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EMBONPOINT EXCESSIF, 


UOIQUE cet état ( obefitas } ne foit | 


$ toujours regardé comme une maladie, 

he en eft pas moins à craindre, non- 

ement par les accidents dont il menace : 
e” Tome III. | À 


2. MALADIES EXTERNES 

comme la mort fubite, l'apoplexie, l'hy- 

tb dropifie, l’afthme, &c. mais encore par 

Point. Jes incommodités habituelles qui en font 
inféparables ; telles font la peine de fe 
mouvoir, loppreffion au moindre exer- 
cice, &tc. La-graifle qui, dans cette cir- 
conflance s’accumule dans le bas-ventre, 
& aux environs du cœur qui y eft comme 
enfeveli, ne peut que nuire aux fonétions 
vitales & naturelles, & gêner la circula- 
tion ; -la feule ; infpeétion des cadavres 
pourroit établir cete vérité, fi la fâcheufe 
expérience qu'on en fait tous les jours ne 
la prouvoit aflez. 

La diffection découvre, dans quelques 
fijets, le tiffu cellulaire, fervant de té- 
gument, fi chargé de graifle, qu'il a juf- 
qu’à douze ou quatorze pouces d'épaif- 
feur, pendant. qu'on ne voit quelquefois 
dans la poitrine & le bas-ventre rien 
d’ extraordinaire. Dans EG on trouve 
une quantité pr nf dr > graifle dans 
la poitrine : la plevre & le médiaftin en 
renferment beaucoup , mais elle eft prin- 
cipalement accumulée aux environs du 
cœur, au point qu’on a lieu d'admirer 
que ce vifcere ait pu réfifter long-temps 
à cette preflion. On a obfervé la même 
chofe dans le bas-ventre : le NE à 
l'épiploon fur-tout en étoient prodigieufe- 
ment chargés. La quantité, qui ones 
autour des reins, ef encore | 
& furpañle tout ce. qu'on p 
Il eft aifé de concevoir que. le 
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fanguins enfevelis fous cette mafle énorme 
doivent être extrêmernent comprimés, & Embon- 
que le fang y étant logé très à l’étroit , point. 
peut, par le concours d'autres circonf- 
tances , forcer fes digues, ou s'arrêter ; 
accidents également funeftes. 


Où n'a rien de mieux à faire, dans . 
cet excès d'embonpoint, que de fe retran- 
cher une partie des aliments ordinaires, 
d'abréger fon fommeil, de faire de l’exer- 
cice , ou de travailler à quelque chofe de 
pénible: il s’en faut de beaucoup qu'on 
puifle tirer le même avantage, des pur- 
gatifs, des diurétiques, & des fudorifiques ; 
remedes qu'on emploie le plus familiére- 
ment, & qui font même utiles. Les ali- 
ments doivent être peu nourriflants & 
aromatifés; plufieurs fe trouvent très-bien 
d'y faire entrer l’anis & le fenouil, mais le 
vinaigre, & fur:tout le Jcillitique, paroît 
avoir produit les meilleurs effets. Quel- 
ques-uns ont employé l’eau de la mer dans 
la même vue; mais, outre qu'elle eft fort 
défagréabie, il n’eft pas indifférent d'en 
ufer. Ne peut-on pas dire la même chofe 
de l’ufage immodéré du vinaigre , ou de 
toute autre liqueur acide, qu'on recom- 
mande communément pour ce cas? Le 
célebre HALLER raconte qu’un homme 
qui avoit été dans cet ufage pendant plus 
d'un an, changea fon embonpoint contre 
le marafme le plus complet, & fut attaqué 
enfin d'un vomiflement LUS le conduifit 
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2. au tombeau : l'ouverture de fon cadavre 


Embon- 
point. 


mauifefta un fquirrhe au ventricule. 

Nous ajouterons aux remedes internes, 
que nous venons de propofer, quelques 
externes qui ont fouvent produit de bons 
effets, ou qui concourent, pour le moins, 
à la guérifon. Tels font les friétions faites 
avec la flanelle fur toute l’habitude du 
corps, pour ouvrir les foupiraux de Îa 
tranfpiration ; les étuves, les bains chauds, 
& autres moyens très-connus, propres à 
établir la fueur. On fume du tabac, ou 
on le mâche, pour faire couler la falive : 
Ja racine de pirethre, d’angélique, d’im- 
pératoire , & autres plantes aromatiques 
font encore propres à cet effet, ainfi que 
la femence de la moutarde , de Îa roquet- 
te, de l'herbe-aux-poux, &c. On a même 
obfervé quelquefois que la falivation qu'on 
donnoit autrefois en traitant la vérole 
par les friétions mercurielles, avoit été 
utile à plufieurs qui étoient dans le cas 
qui fait le fujet de cet article; mais je ne 
crois pas que perfonne s'avife d'en venir à 
ce moyen. | 


SES 
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let) 2 EE 
L'HYDROPISIE GÉNÉRALE. 


a le monde connoît l’hydropifie 
qui occupe toute l'habitude du corps : celle 
du bas-ventre fe manifefte affez; celle du 
péritoine , des ovaires, & autres enkif- 
tées, qui ont acquis un certain volume, 
peuvent fe découvrir fans beaucoup de 

cine; maïs il eft extrêmement difficile de 
Éien juger de celle du cerveau & de Ia 
moëlle de l'épine ; de celle de la poitrine 
& du péricarde, fur-tout lorfqu'il ne 
paroïît en- dehors aucun œdeme : nous 
avons parlé ailleurs de toutes ces hydro- 
pifies particulieres, cet article n'étant def- 
tiné qu’à la générale. Cette efpece d’ky- 
dropifie qu’on nomme leucophlegmatie ; où 
anafarque , attaque le plus fouvent ceux 
qui menent une vie fédentaire, ou qui 
habitent des lieux humides ; les buveurs , 
les femmes, &c. Elle vient encore à la 
fuite de plufienrs maladies aiguës; telles 
font la fievre maligne & l’ardente, la 
rougeole & la petite vérole, &c. & de 
prefque toutes les maladies chroniques, 
comme font les obftru@ions invétérées, la 
cachexie, l’iétere, le fcorbut, la goutte ; 
Ja fievre quarte, &c. Les grandes pertes 
de fang, les menftrues prolongées au-delà 
de leur terme ordinaire , les anciens cours 
de ventre, À autres ER immodé- 
_ 3 
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7, — rées en font auffi la fource; leur fuppref. 


L'hy- 
d opifie 


fion, lorfqu’elles font anciennes, expofe 
au même danger. La gale & autres érup- 
tions rentrées ; les ulceres & les fiftules 
defféchées ; la guérifon prématurée de la 
fisvre quarte peuvent jerter dans la même 
maladie, fans parler des fquirrhes, des 
tumeurs, des abcès, des ulceres & pour- 
ritures internes, quine manquent gucre 


de fe terminer par l'hydropifie. 


La leucophlegmatie primitive commence 
toujours par la cachexie, par. l’enflure 
des chevilles qui difparoît le matin: on a 
enfuite une légere difficulté de refpirer, & 
quelquefois la toux & la foif. L’enflure 
cependant s’étend fur la jambe, fur le 
Éa , & fe jette de proche en proche 
ur toutes les autres parties; mais /'œdeme 
des jambes n’eft pas toujours un figne 
d'hydropifie : on fait que la plupart de 
ceux qui reftent fouvent & long-temps 
debout, ou qui font de longs voyages à 
cheval; que les femmes grofles, les filles 
qui ont les pâles couleurs, & enfin les 
vieillards y font fort fujets, fans en de- 
venir hydropiques. Lorfque l'afcite ou 
quelque défordre , tant de la poitrine que 
du bas-ventre, donnent lieu à Ia leuco- 
phlegmatie , l’æœdeme peut attaquer Île 
ventre, les reins, la poitrine, le vifage à 
les bras, avant de fe jerter fur les pieds. 
Le fcrotum , dans l’un & l'autre cas, 
peut s'enfler prodigieufement, de même 
que la verge qui fe contourne, & s'oppae 
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quelquefois à la fortie de l'urine, qui, dans 
cette maladie, éft ordinairement blanche L’hy- 
& en petite quantité; elle paroît quelque- dropific 
fois briquetée, lorfqu'il y à épanchement 
dans le bas- ventre, ou que le foie eft 
attaqué. Pour la fueur, elle manque abfo- 
Jument, ou elle eft extrêmement rare. 

On guérit, fans beaucoup de peine ,.la 
leucophlegmatie , qui vient après une 
grande perte de fang , où tout.autre acci- 
dent ; inais celle qui eft la fuite d’une 
évacuation habituelle arrêtée, d'une érup- 
tion rentrée, &c. cft plus rebelle. On ne 
Ja redoute pas extrêmement, fi c'eft Je 
produit d'une maladie aigue, de la fievre 
intermittente, & même de J’afthme : on 
efpere encore , fi le fujet eft jeune & 
d'une bonne conftitution; mais elle eft 
réputée mortelle, lorfqu'elle fuccede à 
une maladie chronique, entretenue par 
un yice dans les vifceres : on la regarde 
encore comme incurable dans les vieil- 
Jards; &, fi l’on parvient, dans tous ces 
cas, à la d'fliper, on doit s'attendre au 
retour. On fe regle d’ailleurs, pour juger 
de l'événement, fur le degré de féchereffe 
de la langue, fur la fréquence de la toux, 
fur la refpiration plus ou moins libre, 
fur l'état des forces & celui du pouls: 
Jexamen des urines eft encore ici très- 
important. On augure bien de la diarrhée 
qui s'établit än commencement de la 
maladie ; mais elle eft dangereufe dans 
l'hydropifie invétérée, fuient {ielle ne 
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—— procure aucun foulagement; ce qui ef 
L'hye aflez ordinaire à ceux dont les vifceres 
dropilie font affeétés : elle n'empêche pas dans ces 
circonftances, l’inondation de la poitrine 
& du bas-ventre. On à vu des guérifons 
par la falivation abondante & naturelle ; 
mais pourroit-on fe promettre le même 
fuccès de celle qui feroit excitée par les 
remédes ? Nous avons dit qu’on avoit 
peu à craindre de l’enflure des jambes qui 
venoit par accident : celle des convalef- 
cents fe diffipe par le rétabliffement des 
forces : on ne redoute pas ‘enfin la bout- 
fiffure du vifage dans les maladies aiguës. 
L’infpeition anatomique nous découvre, 
outre les inondations de toutes les efpeces, 
des vifceres décolorés, cbftrués, fquir- 
rheux, defléchés, purulents, putrides, &c. 
des tumeurs enkiftées, véficulaires, d’une 
‘forme variée, de toutes les sroffeurs, & 
tenant à différentes parties. Ôn voit dans 
le bas- ventre, le long des vaifleaux du 
foie & de la rate, des tubercules {quir- 
rheux : les veines contiennent un fang 
noir , deffléché, ou comme brûlé, & 
quelquefois des concrétions tophacées, Le 
foie paroît livide, blanc & dépourvu de 
fang, tacheté, noir, plombé, fquirrheux, 
&t quelquefois dur comme de là pierre, 
defléché , torréfié, putride, &c. Il cache 
des dépôts purulents, des ftéatomes & des 
hydatides: fon volume eft tantôt gros, 
tantôt petit, & fa furface inégale, tubé- 
reufe & chargée d'hydatides. La véficule 
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vuide, dans quelques-uns, contient fou- ——— 
vent uüe bile noire & des pierres : on y L'hy- 
a vu une matiere limpide & douceâtre , dropife 
une humeur laiteufe, &c. La rate eft 
tantôt d'une grofleur démefurée, tantôt 
extrêmement petite : fa fubftance a paru 
putride, fquirrheufe, graveleufe, & même 
remplie de pierres blanches. On trouve 
l'épiploon exténué, pourri & détruit, 
tuberculeux, rempli d’un liquide épanché, 
ou prodigieufement grofli & fquirrheux. 
L'’eftomac & les boyaux paroiffent fouvent 
enflammés, gangrenés, ulcérés, fquirrheux 
& collés enfemble : le méfentere, les 
reins, les ovaires & la matrice font ex- 
pofés aux mêmes défordres. C’eft encore 
dans le bas- ventre où lon voit des tu- 
meurs anomales , putrides & fuppurées, 
tenant aux vertebres qu’elles ne manquent 
pas de carier; des hydatides répandues 
par-tout; des champignons fquirrheux, 
qui s'élevent du foie, du pancréas, &c. 

L'ouverture de Îa poitrine découvre le 
poumon œdémateux où bourfoufflé, fquir- 
rheux, tuberculeux, fuppuré, putride, 
détruit en partie, couvert d'une croûte 
gélatineufe, adhérent à. la plevre, au 
médiaftin,. &c. Le cœur eft tantôt pro- 
digieufement gros, tantôt petit & flétri; 
dans plufieurs, les ventricules font gorgés 
de farg; dans quelques-uns, ils en font 
privés : on y trouve encore des concré- 
tions polypeufes , & des tartareufes dans 
le corps des valvules séries Qa voix 
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œ— quelquefois des abcès ou des ulceres à Ja 

L’hy- furface de ce vifcere, de même qu'à celle 

&ropifie de fes oreillettes : le péricarde contient 
dans plufieurs une humeur putride, ou 
une grande quantité d’eau ; il eft quel- 
quefois à fec, & même collé à toute la 
fuperficie du cœur & des oreillettes. On 
parie enfin du déchirement du canal tho- 
rachique, qui verfe alors le chyle dans la 
cavité de Ja poitrine. Les obfervations re- 
gardant le cerveau, ont été plus négligées : 
on y à vu cependant des fuppurations à 
des pourritures; le plexns choroïde en- 
gorgé, variqueux , chargé d’hydatides ; 
Padhérence des méninges, des corps pier- 
reux, @&t les cavités inondées. 

Ïj n'eft p?s douteux que la faignée ne 
foit néceflaire , lorfque les regles, les 
hémorroïides, ou toute autre perte de 
faag habituelle, ont été fupprimées : elle 
peut être encore utile au commencement 
de la maladie, lorfque le fujer eft jeune 
& d'une bonne conftitution; mais dans les 
autres Cas, On n'en peut attendre que àe 
mauvais effets : fi on l’applique aux op- 
preflions, on foulage pour un temps le 
malade ; mais on rend fon état plus fà- 
cheux. Je ne dois pas cependant laifier 
ignorer qu'on cite quelques pguérifons opé- 
rées par kes nombreufes faignées, ou par 
les hémorragies fpontanées. L’émétique 
dans les premiers temps eft très convena- 
ble : il peut être encore utile, lorfque Ja 
maladie eft ayancée ; mais on ne doit s’y 
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déterminer qu'après avoir bien confulté 
les forces, parce qu’il eft arrivé que, fi L'hy- 
quelques-uns ont péri par ce moyen, dropifie 
d’autres ont fuccombé aux efforts du vo- 
miflement. Les purgatifs, & principale- 
ment les hydragogues , peuvent avoir lieu 
pendant tout, le cours de la maladie : ils 
produifent cependant peu d'effets, lorf- 
qu'elle eft invétérée, ou qu'il y a un 
épanchement formé dans la poitrine ou le 
bas-ventre : on peut dire, au fujet de ces 
évacuants, que Jorfqu'on n’en retire au- 
cun avantage fenfible, on ne fauroit en 
continuer l’ufage fans danger; car on a vu 
très-fouvent que l'abus qu'on en a fait, a 
attiré fur les premieres voies des inflam- 
mations & des gangrenes : les plus em- 
ployés font le jalëp & la rhubarbe, Ja 
racine d’iris, l'écorce de fureau, on le 
fuc de fes feuilles : la gomme-gutte, l'éla- 
terium, le diagrede, le fel polychrefte, 
le mercure doux , le fyrop de nerprun, 
l'eau-de-vie allemande, &c. Re 

On fait ici, comme on le fait, un grand 
ufage des hépatiques & des apéritifs qu'on 
eftime propres à corriger les vices du 
fans, & à remédier aux obfruétions; 
tels {ont la fcolopendre & Îles capillaires, 
les chicoracées, la fumeterre, Faigremoine 
& la pimprenelle , la racine d'ache, d'af- 
perge, de fenouil & de garance, celle 
d'éryngium, de brufcus, d’arrête-bœuf, 
&xc. Les diurétiques font encore plus re- 
commandés, pour étre les RAS RENQLES ë 
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purger le fang de fa férofité fuperflue : 
L’hy- on fe fert dans cette vue des racines de 
aropifie raifort, de bryone & de fcille, des fruits 
d'alkekenge , du nitre, des fels lixiviels, 
de larcanum - duplicatum , de la terre 
foliée de tartre, de la leflive des cendres 
de genêt, comme de celles d'abfyn- 
the, de genievre ‘&' de farment, du via 
& de l'oxymel fcillitiques, des cloportes, 
&c. On a vu de très- bons effets de la 
poudre de crapaud, à la dofe d’un fcru- 
pule & plus, dans le vin blanc : on pro- 
pofe encore, pour les cas extrêmes, les 
-Cantharides , depuis un quart de grain, 
jufqu'à un, & même deux; ce reméde à 
réuffi entre les mains d’un chärlatan : 
pourquoi les médecins ne pourront- ils 

pas l’employer auf heureufement ? 

Les fudorifiques internes n'ont pas été 
oubliés dans le traitement de cette mala- 
die, plufieurs prétendent les avoir donnés 
avec fuccès : pour moi, j'avouerai que jé 
n'ai vu guérir perfonne par la voie des 
fueurs excitées par des remedes internes, 
très-peu par les purgatifs, mais beaucoup 
par les diurétiques & les fortifiants, au 
nombre defquels il faut placer es mar- 
tiaux , les amers & les ffomachiques, dont 
les plus employés font les racines d’aunée 
& d'angélique, le caffia-lignea , les baies 
de genievre , le cachou , les préparations 
chalybées , l'élixir de propriété, &c, 
Quelques-uns fe font très-bien trouvés de 
J'ufage de l'ail qu'ils ont mêlé à tous leurs 
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aliments ; mais ce remede, quoique bon —-—— 
tonique, ne conviendroit pas à tous. Les L'hy- 
eaux minérales, tant froides que chaudes, dropifié 
& principalement celles de Piombieres & 
de Bourbon-Lancy, tiennent ici un grand 
rang; mais il ne faut pas attendre, pour 
y avoir recours, que la maladie ait fait de 
trop grands progrès. Quoique les calmanrs 
n'influent en aucune maniere fur la guéri- 
fon, on ne laifle pas d’en ufer quelquefois, 
pour arrêter la fougue des autres remedes. 
Pour les anti-fcorbutiques , ils ne convien- 
nent ici qu'autant que l’hydropifie eft je 
produit du fcorbut. 

Plufieurs , qui n’avoient reçu aucun 
foulagement des remedes qui paflent pour 
les plus efficaces, ont trouvé leur felut 
dans la präation de toute /boiffon ; ce ré- 
gime a été pouflé jufqu'à plufieurs mois, 
& même une année, avec fuccès : lorf- 
qu'on eft alors preflé par !a foif, on l’ap- 
paife avec une rôtie arrofée d’eau-de-vie, 
ou de toute autre maniere, fans avaler le 
liquide. Ce régime à été encore heureu- 
fement appliqué à Pafcite & à d'autres 
efpeces d'hydropifie. On a éprouvé encore 
de bons effeis des fueurs excitées par Ja 
chaleur du dehors, comme par les étuses, 
le bain de fable on de fon, chauffés au 
foleil ou au four, par les friétions faites 
avec la flanelle chaude, &c. Nous avons 
dit que cette évacuation, produite par des . 
remedes internes, n’avoit pas, à beaucoup 
près, la même efficacité. Cependant on 
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——— ne doit rien attendre des remedes qui 
L'hy- n'enlevent que le produit de la maladie, 
dropilie Jorfque les vifceres font affeétés. 
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Comme on a vu enfin quelquefois que 
Ja nature avoit fait aux jsmbes des cre- 
vafles par où l'eau des hydropiques s’étoit 
écoulée, & qu'on fair que ies brûlures 
ont eu le même fuccès, ce que j'ai vu 
arriver une fois à une femme qu'on re- 
gardoit comme incurable, qui fut pour- 
tant très-bien guérie par l'abondance des 
eaux qui {e Brent jour par {a plaie qu'une 
baflinoire trop chaude Jui avoir faite; on 
a cru pouvoir hniter Ces heureux hafards, 
en faifaut des fcarifications aux jambes, 
ou en y appliquant des séficatoires & des 
cauteres ; mais. la gangrene qui y ef 
fouvent furvenue, a fait abandonner cette 
pratique , qui cependant neft point à 
rejetter dans les cäs extrêmes. D'ailleurs 
l'accident dont nous venons de païler, eft 
moins à craindre, Jorfqu'on fait ces ten- 
tatives fur les cuifl:s, au fur les bourfes, 
dont les téguments font plus lâches & 
moins fenfibles, fans parler des moyens 
connus qui peuvent en préferver. Ïl ne 
fuffit pas enfin d'avoir puériceite maladie 
par les remedes qui ont été propofés, on 
doit encore tâcher d'en prévenir k retour, 
dont les malades font prefque toujours 
menacés; & ces précautions font d'autant 
plus néceflaires, que les rechûtes font or- 
dinairement morieiles. C'eft dans. cette 
vue qu'on continue l'ulage modéré des 
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apéritifs & des diurétiques qu'on rend de - 
temps en temps purgatifs, mais l'expé-  L'hy- 
rience m'a appris que ces remedes étaient dropilie 
bien inférieurs aux toniques & aux forti- 
fiants qui, donnant du reflort aux vaif- 
feaux, s'oppofent aux infiltrations qui re- 
connoiffent leur relâchement. 


LATROPHIE. 


(@ EST ainfi qu'on appelle la maladie 
contraire, c'eft-à-dire, la maigreur extréme 
de tout ke corps ; on la nomme encore 
 marafmus , tabes , &c. Li eft important de 
ne pas confondre, comme plufieurs l'ont 
fait, l'atrophie effenrielle ou primitive, avec 
celle qui n'eft que le fympiome d'ure 
autre maladie : il faut encore diftinguer la 
confomption des Jeunes gens du marafine 
des sieillards ; maladies qui ne fe rcfiem- 
blent que par leurs cffets. L'arrophie efjen- 
tielle qui ne dépend, par confequent : 
d'aucune maladie connue, eft beaucoup 
plus rare que J'autre. Les chagrins, Les 
foucis, l'amour, & autres paflions vives, 
\ donnent lieu, elle vient encore après les 
travaux exceflufs, les longues abitinences, 
Fabus des liqueurs fpiritueufes, la débau- 
che des femmes, &c. Cette énaciation cft 
familiere aux jeunes gens qui y donnent 
fouvent lieu par la fréquente eflufion de 
la {emence : les Anglois-& les Hollandois 
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—— y font plus fujets que les autres nations. 
Atro- Le marafme des vieillards reconnoît rare- 


phie. 


ment les caufes que nous venons d’indi- 
quer: il dépend du defléchement des 
vaifleaux; mais il eft quelquefois entretenu 
par un vice dans les vifceres. | 

L’atrophie fymptomatique , qu’on voit 
très - communément , eft la fuite de la 
plupart des maladies chroniques, & de 
quelques aiguës. Les fuppurations, les 
ulceres , les fquirrhes, & autres défordres 
internes ; la dyffenterie rebelle ; les anciens 
cours de ventre; la falivation; les fueurs 
habituelles & le diabétes en font les caufes 
ordinaires. Les affections hypocondria- 
ques, fcorbutiques, fcrophuleufes, &c. la 


produifent auf : elle eft encore l'effet de 


certains poifons lents qui agifient infenfi- 
blement fur tous les organes, d'autant plus 
redoutables qu’on n’y penfe pas. L’atro- 
phie eft encore le produit d’une infinité 


_ de maladies chroniques, comme on peut 


le voir dans leurs articles: nous parlerons 


ailleurs de celle des enfants. 


La fievre lente accompagne l’un & lau- 
tre marafme un peu avancé; on la prend 
fouvent , à l'exemple de plufieurs écri- 
vains, pour la maladie principale : il efl 
certainement bien commode de réduire à 
une feule dénomination un très. grand 
nombre de maladies très-difficiles à diftin- 
guer; mais cette méthode eft-elle avanta- 
geufe aux malades? Je ferai encore re- 
marquer, en pañlant, qu’on croit mal-à- 
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propos que la fievre ne peut être appellée — 
lente , qu'après quarante ou cinquante Atro- 
jours ; les praticiens attentifs ne doivent phie. 
pas ignorer qu'on voit aflez fouvent des 
fievres de ce caraëtere, qui, bien loin 
d’avoir cette ancienneté, finiflent avant 
ce terme : les mélancoliques principale- 
ment ne nous en laiflent pas manquer 
d'exemples. Ce que je viens de dire 
pourra être regardé comme une queftion 
de mot, mais elle n’eft pas frivole en mé- 
decine, car peut-on ignorer que plufieurs 
de ceux qui l'exercent, fuivent auprès 
des malades les idées qui naïflent du nom 
qu'ils ont donné à tout hafard à la ma- 
ladie ? 

Il eft fouvent très difficile de diftinguer 
l'atrophie effentielle, de la fymptomatique ; 
ce n’eft que fur l’hiftoire la plus exacte, 
&X la plus circonftanciée de ce qui a 
précédé, & l'examen le plus fcrupuleux 
de l’état préfent de la maladie, qu’on peut 
en juger avec quelque certitude; car ces 
deux fortes d'émaciations fe reflemblent 
quelquefois parfaitement, & font même 
fuivies des mêmes acciderts, Cependant 
la confomption primitive a , dans quelques 
circonftances, de vraies intermiflions, & 
même aflez longues; ce qui n’arrive jamais 
à la fymptomatique. Dans la premiere, la 
fievre ne fe manifefte que lorfque la ma- 
ladie a fait de certains progrès : l'appétit 
ne manque point; & la refpiration dans , 
le commencement eft très-libre; mais elle 
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—— cit gênée dans la fuite au moindre exer- 
Atro- cice : le pouls devient fébrile, plus fenfi- 


phie. 


blement le foir que le matin: plufieurs fe 
plaignent de fourmillements, & même 
de douleurs le long de l’épine; d’une pe- 
fanteur douloureufe à la tête, & du tin- 
tement d'oreille : quelques-uns ont des 
pollutions noëturnes, ou une perte de 
femence involontaire, qui les jette dans le 
plus grand épuifement: le dégoût furvient; 
le ventre, qui avoit été jufqu'alors parcf- 
feux, s'ouvre quelquefois fans mefure; & 
cette diarrhée, qu’on nomme colliquative, 
accompagnée le plus fouvent de fueurs. 
de la même nature, précipite les malades 
dans le plus grand accablement, qui leur 
fait perdre quelquefois l’ufage des jambes: 


Ja peau du vifage enfin fe deffeche; elle 


devient livide ou verdâtre ; le nez s'affile; 
les yeux s’enfoncent; la vue fe trouble, & 
les tempes fe creufent; c'eft de ce con- 
cours qui naît ce qu'on appelle la face 
hyppocratique , qui répond à laffreufe 
émaciation des autres parties. 

L'hectifie des viellards, qui eft un vrai 
marafme, eft rarement accompagnée de 
tous ces fymptomes: fes progrès font moins 
rapides ; mais ils couduifent plus füreme- 
ment à la mort: quelques. uns tembent 
dans l'hydropifie, d'autres ont une gratelle 
par tout le corps, qui ne leur laiffe aucun 
repos, tous perdent le goût des aliments, 
& meurenr, pour la plupart, affez paifi- 
blement, quelquefois même fans qu'on s'y 
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attende: cependant leur fin eft fouvent 
annoncée par la gangrene qui fe commu- Âtro- 
nique au-dehors, ou par d’autres accidents Fhie. 
qui font les produits du defléchement de 
toutes les parties. 

Le marafine effentiel, qui ne reconnoît, 
par conféquent, aucun défordre interne, 
fe guérit affez familiérement, lorfqu'il n’eft 
pas invétéré : on a remarqué qu'il finifloit, 
dans la plupart des jeunes gens, au bout 
de fept ans; mais 1l arrive quelquefois, 
avant ce terme, que la poitrine s'affeéte, 
& qu'il se fait des épanchements dans les 
cavités de la tête, de la poitrine & du 
bas-ventre, & ces accidents rendent com- 
munément la maladie incurable. Les exa- 
cerbations de Ja fievre, la diarrhée & les 
fueurs colliquatives, les urines huileufes, 
J’accablement extrême & la face hipocra- 
tique annoncent la mort: la fievre aiguë, 
qui termine le plus fouvent l'atrophie 
fymptomatique, eft plus rare dans l'ef- 
fentielle. | 

Toutes les ouvertures des cadavres, dont 
je trouve l'hiftoire, ne regardent prefque 
que l’atrophie fymptomatique, & j'aurois 
beaucoup de peine à choifir ce qui con- 
vient à mon fujet, fi mes propres recher- 
ches ne venoient au fecours. Outre Îles 
obftructions, les fuppurations, les pour- 
zitures, les épanchements, & autres 
défordres communs à toutes les maladies, 
on obferve les poumons flétris, defléchés, 
remplis de tubercules ou de concrétions 


Atro- 
phie. 
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plâtreufes, rongés, adhérents aux parties 
qui les environnent. On trouve des con- 
crétions couenneufes dans le cœur & les 
grofles arteres ; les veines prefque remplies 
d'air; le cœur defléché & quelquefois 
uicéré ou tuberculeux ; les vifceres flétris 
& décolorés; des épanchements plus ou 
moins confidérables dans les cavités, à 
fur-tout des inondations au cerveau & à 
la moëlle de l’épine; des engorgements 
au poumon ou ailleurs, des vers dans les 
premieres voies. On a vu, dans une exté- 
nuation des plus completes, une quantité 
étonnante de graifle dans le méfentere, 
lépiploon, & autres parties du bas-ven- 
tre qui en font fufceptibles. On a vu en- 
core l'eftomac ulcéré, ou fquirrheux; le 
pylore refferré & cartilagineux; la rate 
extrémement petite & offeufe, l’'épiploon 
collé aux inteftins, & ces vifceres ne for- 
mant qu'un peloton; le méfentere farci 
d’une matiere blanchâtre, folide, & quel- 
quefois pierreufe, fuppuré, putride & 
détruit. Ce qu’on obferve plus particulié- 
rement dans les vieillards, regarde les offi- 
fications des cartilages, des tendons, des 
ligaments, des arteres, des valvules du 
cœur, de la faulx, de la tente du cerve- 
Jet, &c. fans parler de l’altération des 
vifccres qu’on ne rencontre que par acci- 
dent: j'ai vu enfin, dans un fujet dont 
l’eftomac & le pancréas étoient fquir- 
rheux, les membres, quoique refroidis, 
confervant toute leur flexibilité. On juge 
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bien que la plupart des défordres, dont ——« 
je viens faire mention, doivent être regar-  Atro- 
dés comme le produit de la maladie qui phie. 
fait le fujet de cet article. 

La faignée elt ici très-rarement nécef- 
faire. Les émétiques & les purgatifs y 
doivent être employés, lorfque l’état des 
premieres voies le demandent; hors de ce 
cas, on doit les donner avec beaucoup de 
réferve: cependant l'eftomac doit être 
fouvent regardé comme le foyer de cette 
maladie; & c’eft dans la vue d’en rétablir 
les fonctions, qu’on fait ufage des ffoma- 
chiques, des. amers & des fortifiants; tels 
font les citrons, le quinquina, l’abfinte, 
les martiaux, & les eaux minérales qui 
participent de leur nature. Les humeëtanis, 
les tempérants, les dépurants & les anti- 
fcorbutiques ; les adouciffants, & les rafraf- 
chiffants , comme les crêmes d'orge & de 
riz, le fagou, les gelées ; les bouillons de 
poulet, d'écrevifles, de limaçons & de 
tortue; le lait, le petit-lait, les émulfions, 
&tc. font les aliments & les remedes qui 
conviennent à l’atrophie, lorfque leftomac 
permet d’en ufer. Les calmants font fou- 
vent néceflaires : le camphre, la liqueur 
anodine minérale , la poudre tempérante, 
font ceux qu’on donne avec le plus de 
sûreté. Les épithémes ftomachiques, les 
bains , les frictions , font des accefloires qui 
peuvent avoir leur utilité. On retire enfin 
de grands avantages de Ja difipation, du 
Changement d'air, de l'exercice agréable, 
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———— À fur-tout de celui du cheval, &c. La 
Atro- plupart de ces remedes peuvent convenir 


phie. 


au mnarafine des vieillards, & en retarder 
les progrès ; mais on doit plus infifter {ur 
les analeptiques, & De REA lCtese fur le 
vin, qui eft, comme on le dit vulgaire- 
ment, le lait des vieillards, maïs qui doit 
être toujours donné avec ménagement. 


L'HÉMORRAGIE. 


UOIQUE nous ayions deftiné plu- 
fisürs articies pour les hémorragies qui fe 
préfeatent le plus fouvent dans la prati- 
que, nous ne laiflerons pas de placer dans 
celui-ci quelques obfersarions générales, 
tant pour éviter les répétitions, que pour 
y faire entrer quelques éclaircifflements, 
dont les autres ne font pas fufcepribles. 
Le nez, les bronches, l’eftomac, les bo- 
yaux, les parties génitales de l'un & de 
l'autre fexe, les héinorroïdes &t les vari- 
ces des jambes; l’alvéole des dents arra- 
chées, & les plaies, font le fiége des hé- 
morragies les plus confidérables. Le fang 
peut couler encore des yeux, des oreilles, 
des levres, & de routes les parties de la 
bouche, des mamelles, du nombril, des 
aînes, des aïfleles & des extrémités, fans 
parler des fueurs fanglantes; mais tous 
ces cas font aflez rares, & la perte de 
fang ne peut guere être exceflive. 
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Les jeunes gens, ceux qui font d'un 
tempérament fonguin & bilieux; les hom-  L’hé- 
mes les plus vigoureux, ceux qui font les morr. 
plus fufcepribles de colere, les grands bu- 
veurs, ceux qui vivent dans l'abondance, 
x enfin les fcoburiques font les plus fujets 
aux hémorragies. L'air chaud & humide, 
J'ufage des, aliments aromatifés & des 
liqueurs fpiritueufes , les travaux pénibles, 
&c. y difpofent. Les hémorragies du pou- 
mon, de l’éflomac, des reins, de la veflie 
& de la matrice des femmes groffes, font 
les plus redoutables: celles du nez, des 
hémorroïdes & de la matrice font plus 
fouvent utiles que dangereufes, fur-tout 
lorfqu’elles' font périodiques, fans parler 
dés Critiques, qu'on fait être la voie que 
la nature prend pour la guérifon de beau- 
coup de maladies aiguës.Les hémorragies 
qui viennent par accidents, conme d'un 
coup, d'une chûte, &c. font peu à crain- 
dre: celles qui fuppléent aux regles des 
femmes, foit qu'elles fe faffent par l’efto- 
mac, le poumon ou par d’autres voies, 
ne doivent pas alarmer: à l'égard des au- 
tres, elles peuvent jetter dans la bouffñif- 
fure, l’hydropilie, la phthifie, le marafme, 
&c. Il eft bon de remarquer que les jeu- 
nes gens, fujets aux hémorragies, com- 
me Ceux qui ont fouffert de nombreufes 
faignéés , ont beaucoup de penchant à la 
pléthore, parce que le fang qu'on perd, 
fe répare avec une très-srande facilité, 
lorfque les organes font bien difpofés. 
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Tout le monde fait qu'il eft émprudent 
L'hé- d’arrêter trop tôt l'hémorragie ; mais il eft. 
morr. difficile de marquer jufqu'à quel point on 
doit laiffer couler le fang: on peut dire 
là - deffus qu'on commet plus de fautes, 
en l'arrêtant trop tôt, qu'en en laïflant. 
trop perdre, parce qu’il eft très-rare qu'on 
meure d’une hémorragie, & que rien 
n'eft plus commun que les défordres qui 
füivent fa trop prompte ceflation : l’état du. 
pouls & les foibleffes font des indices peu. 
certains, puifqu’on voit tous les jours, des 
hommes très-robuftes tomber en fyncope. 
a une démi-faignée ; & , fi l’on en croit 
tous les-cbfervateurs, on peut perdre, en, 
très-peu de temps, depuis 20. jufqu’à 40 
livres de fang, fans ea mourir. Mais, fi. 
l'on réfifte à une perte de fang fi prodi-. 
g'eufe, n’a-t-on pas lieu d’en craindre les 
fuites, puifqu'on en voit tous les jours de 
très-fâcheufes, après des hémorragies bien 
éloignées de ces excès ? Les pertes de fang, 
tant accidentelles qu'habituelles où périodi- 
ques, ceffent communément d'elles-mêmes ; 
mais fi elles font exceffives, elles déman- 
dent du fecours: il eft encore néceffaire 
pour les hémorragies fréquentes & irrépu- 
Jières, dont on doit toujours redouter les 
fuites. Les praticiens favent que les enfants 
qui ont été fujets aux hémorragies font 
difpofés , dans leur adolefcence, aux ma- 
ladies de la poitrine ; &, dans un âge plus 
avancé, au flux hémorroïdal, aux maladies : 
fpafmodiques, à la goutte, à la pierre, &c. 
L'ouverture 
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L'ouverture des cadavres de ceux qu’une 
hémorragie a enlevés ou qui en avoient L'hé- 
eu de fréquentes, a manifefté dans /a tête ,Morr, 
des abcès à la furface du cerveau ; des 
extravafions de fang , tant en dedans qu’en 
dehors de ce vifcere, & même dans la 
moëlle de l’épine. On a vu dans la poi- 
trine les bronches inondées de fang; les 
poumons defléchés, adhérents à la plevre 
& au médiaftin, engorgés, enflammés, 
fuppurés , ou dans un état de pourriture ; 
le cœur, tantôt volumineux, & gorgé de 
fang; tantôt pétit & vuide, & fon enve- 
loppe détruite ; de l’eau enfin dans la poi- 
trine & dans le péricarde. Le bas-ventre 
a préfenté l'eftomac & le canal inteftinal 
remplis de fang extravalé, réduit à un pe- 
tit volume, & dans un état de putridité ; 
le foie blanchâtre & privé de fang ; d'urx 
grand volume, durci, obftrué, ou char< 
gé de tubérofités, enflammé & fuppu- 
ré, la rate au-deflus de fa groffeur or« 
dinaire , dure, avec des marques de pétri- 
fication, renfermant du pus ou de Ia 
fanie : le pancréas engorgé & fquirrheux 
ainfi que le méfentere & l’épiploon, la 
veine-cave remplie d'un fang épais & con- 
denfé; les reins d’une groffeur démefurée, 
des épanchements féreux, &tc. Nous ne 
ferons aucune mention ici de plufieurs 
vices de la matrice qui ont donné lieu à 
des pertes de fang, ni d’autres défordres 
qui appartiennent à l'hémoptyfie, au vo- 
miflemegt & au piflement de fang, & à 
Tome III. B 
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——— la diarrhée fanglante, qui auront leurs 


Morr. 


L’hé- articles à part. 


: On prévient l'hémorragie par les Jai- 
gnées & l'application des fang-fues; par 
les rafraïchiffants, tant farineux qu'acides 
& nitreux; par les tempérants & les abfor- 
bants, par le petit-lait, &c. On doit, lorf- 
qu'on eft menacé, garder le repos & 
vivre frugalement, s’abftenir fur-tout des 
aliments échauffants, du vin, des liqueurs 
fpiritueufes & du café: les bains font en- 
core, pour quelques-uns, très-efficaces. 
L'hémorragie exceffive & actuelle demande 
d’autres remedes: on y emploie les calmants 
& les anti. fpafinodiques : mais leurs effets 
font trop lents pour qu'on puifle y comp- 
ter. On tire bien plus d'avantage des fai- 
gnées, des ligatures aux poignets & aux 
chevilles ; des fricfions dans les parties 
éloignées, de l’immerfion de ces mêmes 
parties dans l’eau chaude, &c. Nous de- 
vous avertir, à l'égard des faïgnées, qu'il 
eft dangereux de les pouffer trop loin, & 
qu'on a vu fouvent qu’elles jettoient dans 
des convulfions, fans parler de la boufñflure 
& de lhydropifie, qui en font les fuites. 
Nous ferons encore obferver qu'on doit 
peu attendre des calmants & des anti-fpaf- 
modiques, dont l'effet eft trop lent pour une 
maladie qui demande un prompt fecours. 

On tire quelque avantage des ventoufes 
feches; des ligatures au poignet, aux cou- 
des, aux genoux, aux chevilles; des fric- 
tions dans les parties les plus éloignées ; de 


‘+ GÉNÉRALES, Liv. Il. 27 
» l'immerfion des extrémités dans l’eau tiede, —— 
 &c. On ufe encore des fopiques aftringents  L'hé- 
“& ffyptiques pour les hémmoragies qui en-morr. 
font fufceptibles: on ‘applique des linges 
… trempés dans l’eau froide, dans le vinaigre 
“on l'oxycrat, autour du col , aux bourfes, 
“toc: fans négliger cependant les remedes 
Internes ; tels que la poudre d'H ELVETIUS, 
 compofée d'alun :& de fang de dragon; 
“'eflencede RABEL, &c. Mais, je le ré- 
pete, tous ces aftringents ,: tant internes 
“qu'externes, ne doivent être employés 
Nque dans les cas preflants »:&t lorfque la 
Vie des malades eltien dañger: Je ne parle 
Pis” deCla pordre de Jÿmpathie, parce 
qu'elle éfticônnue de tour le monde y à 
que 1e médecins dont pas befoin d'être 
défabufés2fur les’ proprictés chimériques 
qu’on luiattribue : elle peut être cependant 
d'un bou fecours, employée comme les 
autres topiqués. Nous ne devons pas ou- 
biier enfin l'âgaric fi célébré de nos jours, 
comme! un puiffant aftringent propre à 
arréter\le‘fang nême des arteres : on a 
trés bien'jupé de fon application: mais on 
a trèsimal connu fa maniere d'agir. Ce 
Corps n'& rien d'aftringent; & on doit le 
regarder comme une: efpece de duvet qui 
s'applique mieux que toute sutre chofe à 
l'ouverture des-vaifleabx , 8 qui leur fert 
debouchon, pourvu qu'il foit contenu par 
un bandage. convenable: delà vient qu'on 
Men, peut-riem faire contre l’hémorragie 
duinez.: norzeir EE 
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Ce DE D — (fs 
PHLEGMON ET ABCÉS. 


Een, la tenfion luifante, & 
la rougeur dans une partie d’une certaine 
étendue; la douleur fouvent pulfative, &t 
la chaleur, manifeftent aflez la tumeur 
inflammatoire qu'on nomme phlegmon : 
l’éréfipelle, qui en approche le plus, 
s'éleve moins, s'étend davantage, & n’oc- 
cupe que. la peau : le bubon a fon fiége 
dans les glandes : le charbon & le furoncle 
font des fortes de phlegmons qui ont leurs 
fignes particuliers : les engelures & les 
panaris n'attaquent que les'extrémités ; 
fans parler de quelques autres tumeurs 
inflammatoires, qui viennent de la brûlure, 
de la morfure & piquure des animaux, & 
qui auront leurs articles à part. Lorfque 
l'inflammation ne s’éleve pas en tumeur 
pour former ce qu'on appelle phlegmon, 
on lui donne le nom général de phlogofe ; 
mais on varie beaucoup fur l'application 
que l'ou fait de fes termes. L'inflammation 
de l’une & l’autre efpece eft ordinaire- 
ment produite par un vice de faug, ou 
des humeurs; elle vient aufi quelquefois 
de çaufe externe : la fievre plus ou moins 
confidérable , qui laccompagne ,. peut 
donner lieu aux fymiptomes les plus #ra4 
ves, tels que le délire, l'appreffion , les 
anxiétés ,, &c. Le phlegmon participe 
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quelquefois de l’éréfipelle , de l’'œdeme.& —— 
du fquirrhe ; il fe termine le plus fouvent Phleg. - 
par la réfolution ou la fuppuration, dans &t abc. 
quelques circonftances; il tombe en gan- 
grène, ou 4] s’endurcit & devient fquir- 
rheux. | VAT LL 

L’abcès eft la fuite la plus ordinaire du 
phlegmon ; & autres inflammations ex- 
ternes ; on-doit s’y attendre lorfque la 
douleur, la chaleur & le battement aug- 
mentent jufqu'au quatrieme jour: s'il eft 
fuperficiel, la peau fe relâche; le centre 
de la tumeur blanchit, & l’on fent une 
fluétuation affez manifefte. Mais on doit 
fe fouvenir, lorfqu’il fera queftion du foie, 
que ce dernier figne peut regarder auf 
l'engorgement de la véficule du fiel,. La 
peau ne change pas de couleur; & lon a 
de la peine à fentir le liquide, fi l'abcès 
ef fitué profondément : la fuppuration eft 
alors plus tardive ; cependant la maturité 
du pus peut être annoncée par la ceffation 
des douleurs , de l’inflammation & autres 
accidents. Nous avons dit que les abcès 
internes étoient défignés par des friflons 
irréguliers ; maïs les externes en excitent 
plus rarement : Ia fievre accompagne 
J'accroiflement des uns & des autres: il 
faut même un certain degré de chaleur 
fébrile pour la formation du pus; & l'on 
a remarqué très-fouvent que fon abfcence 
ou fa foibleffle rendoit la fuppuration 
imparfaite , & que la tumeur pouvoit 
prendre alors le caractere du fquirrhe : la 
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violence de la, fievre eft également à 
Phleg. craindre ; elle retarde la fuppuration, &t 
êt abc. excite quelquefois la gangrene. beyisty 
Le phlegmon n'eft pas dangereux:, lorf- 
que le fujet n'eft ni cacheétique, ini fcor- 
butique, ni fcrophuleux, ni vérolé ;«mais 
il peut avoir des fuites fächéeufes ; lorfqu'il 
participe de quelqu'une de ces maladies: 
Si la douleur & la chaleur 1ceflent tout 
d'un-coup , & que la tumeur s'affaifie 
avant le temps'ordinaire, on doit craindre 
pour les parties internes::-fi la tumeur. fe 
durcit infenfiblement, il eft: dangereux ; 
coinme nous. l'avons dit, qu'elle me de- 
vienne fquirrheufe; fi elle.eft livide,.sl 
s'y éleve des phliétenes, on eft menacé.de 
la gangrene : on fait affez querles abcès 
fuperficiels qui s'élevent en pointe, blan- 
chiffent & percent fouvent d'eux-mêmes. 
Nous avons fait obferver ailleurs que les 
abcès internes qui fe defféchent, donnotent 
quelquefois lieu à des dépôts vers la peau: 

il peut arriver la même chofe aux-abcès 
externes , dont le pus eft quelquefois, 
repompé pour fe jeter fur le foie, le 
poumon & les autres vifceres. Ïl arrive 
encore, dans les uns & les autres, que la 
matiere purulente, reprife par: les. vaif- 
feaux, prend la route des felles, des uri- 

nes, &c. On a vu des abcès furila poi- : 

trine, qui commupniquoient avec ceux de: | 

la capacité; & cette communicationne fe. 

fait point, fans que les côtes en fouffrenr, | 

On a trouvé ; dans les abcès des pierres, | 
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des épingles, des aiguiiles, des arrêtes, 


des os, dés épis, des balles de plomb, Phleg. 


des lombris, &c. 

Le phlepmon demande, au commen- 
cement, des faignées plus ou moins nom- 
breufes, felon fon étendue, le degré de 
chaleur & de la fievre. Il faut, dans tous les 
temps, tenir le ventre libre; mais les pur- 
gatifs n'y font guere employés que lorfque 
l’état des premieres voies le demande, 
ou que les fujets font cachcétiques : ce- 
pendant ils peuvent être propres à pré- 
venir la métaftafe qui menace quelquefois 
les vifceres. Les humeclants, les tafraichif- 


fants & les tempérants, tels que le petit. 


lait, l’eau d'orge, la légere limonade, les 
émulfons nitrées, &c. y font fort em- 
ployés. La violence des douleurs force 
quelquefois de recourir . aux ca/mants ; 
mais ce doit être avec beaucoup de refer- 
ve : on à donné encore des diaphorétiques 
& des vulnéraires , lorfque les circonf. 
tances l'ont exigé. 

Mais les topiques doivent faire le prin- 
cipal point de ce traitement ; tels font les 
émollients & les anodins , les réfolutifs & 
les digeftifs : c’eft l'état de la tumeur 
plus ou moins douloureufe, tendant à la 
réfolution ou à la fuppuration qui doit en 
régler le choix & la combinaifon. Les 
cataplafines avec le lait & la mie du pain, 
avec la racine de patience & de guimauve, 
avec les feuilles d’ofeille, de feneçon, de 
mauve, de bouillon blanc; avec les mur 
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——— Cilages, les figues, les graifles, les huiles, 
Phleg. &c. font les plus propres à ramollir : ceux 
abc, qu’on prépare avec les fleurs de camo- 

mille, de mélilot & de fureau, avec les 
farines de feigle, de cumin & de fénu- 
grec, &c. pañlent pour être réfolutifs. 

On fait entrer enfin, dans ceux qui font 

deflinés à favorifer la fuppuration, outre 

les oignons ordinaires, & ceux de lys, le 
vieux levain, l’onguent bafilic, celui de la 

Mere, &c. On eft obligé quelquefois de 

rendre les uns & les autres calmants, pour 

appaifer Ja violence des douleurs, en y 

ajoutant 15 où 20 grains d'opium; mais il 

faut le faire avec beaucoup de circonf- 

peétion, dans la crainte d'attirer la gan- 
grene: on doit encore redouter l’ufage des 
répercufifs, qui peuvent faire dégénérer la 
tumeur en fquirrhe, ainfi que l'expérience 
ne l’a fait voir que trop fouvent. 
Lorfqu’on connoît, aux fignes que nous 
avons énoncés , que l’abcès eft dans fa 
maturité , on ne doit pas manquer de 
l'ouvrir, foit avec un inffrument tranchant, 
foit avec le cauftique : la préférence de 
l’un de ces moyens doit être tirée de la 
connoiffance des parties, & regarde la 
chirurgie , qui apprend aufli à diriger 
convenablemeut f’incifion. Si l’on ouvre 
l’abcès avant fa maturité, on en retarde 
la guérifon; fi on laiffe trop croupir le 
pus, on expofe les parties voifines : il eft 
très-important de faire ces attentions, tant 
pour les abcès de la gorge & de l'anus, 
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que pour ceux qui font fitués fur les li- 
gaments, le périofte & les futures : ceux Phleg. 
qui font placés fur la poitrine & le bas- & abc. 
ventre, qui peuvent par conféquent s'ou- 
vrir dans leurs cavités, le demandent auffi. 
Onttraite l'abcès ouvert avec l’onguent ba. 
filic, le mondificatif d'ache, l’onguent de 
la Mere, le diachylon, & autres digeftifs 
& déterfifs, felon que les bords engorgés 

demandent qu’on entretienne la fuppu- 
ration : dans les autres cas, où l’on fe 
propofe de defJécher, on ufe du diapalme, 
de l’emplâtre de Nuremberg, &c. mais 

il paroïît que c’eft bien plus l'ouvrage de 
Ja nature que celui de l’art. Si le phlegmon 
& l’abcès font le produit de quelqu’autre 
maladie, il n’eft pas douteux qu’on ne 
doive recourir aux remedes qui lui font 
propres : nous expoferons dans d’autres 
articles ceux qui conviennent à l’ulcere, 
au fquirrhe & à la gangrene, qui peuvent, 
comme nous l'avons dit, être les fuites du 
phlegmon. 
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Ox doit fans contredit diftinsuer les 
ulceres , qui font la fuite du pleemon, de 
l'éréfipelle , du bubon & du fquirrhe, de 
ceux qui font le produit des plaies, de la 
 contufion, de la brûlure, des cauftiques , 
de la gangrene, &c, vai, il eft encore 
5 
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—— plus important de faire des recherches für 
Ulcerele vice du fang ou des humeurs, : fcorbu- 
& Gt. tique, vérolique , fcrophuleux , ou cancé- 

reux, qui peut les entretenir. Les fiffules 

ne different des ulceres, que par les fitius: 
ëx les clapiers que le pus y creufe;:d'etr 

il réfuite que leur entrée eft: ‘communé- 

ment plus étroite que le fond : les fiftules: 

à l'anus, & les Jlacrymales font lés plus: 

célebres : nous en parlerans ailleurs. b, 

"Les u/ceres récents, dans les fujets jeu" 
nes, & d'une bonne conftitution, fur-tout 

lorfqu” ils viennént à la fuire du pleginon , 

fe guérilent facilembnt ; mais il en ef 

pas de même de Ceux qu'on porte à un 
âge avancé, qui font Ie produit de Péréfi- 
pelle, de J'œdeme, du fquirrhe, ou qui fe 
rencontrent dans des fujets cachectiques ; 
fcorbutiques, vérolés ou écrouelleux. On 
fait que les ulceres du'nez y de la gorge, 
des mamelles &C des parties génitales font 
les plus rebelles; les putrides; les vermi- 
peux, Ceux qui rendent un pus fétide, 
gluant, diffous, fanguinolent, verdâtre 
ou de toute autre mauvaife couleur : Îles 
ulceres dont les bords font renverfés, dont 
les chairs font molles, baveufes où fon- 
gueufes, livides, verdätres noires, &C. 
les phagédéniques | les fifluleux ;: ceux 
enfin qui font avec Carie, & qui jettent 
une fanie huileufe &€ noirâtre , font, aufli 
wrés-hfficiles à guérir, & , pour la plupart, 
wscurables. L'hémorragie des. ulceres eft 
toujours redourable : Le- pus repoñpé & 
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infeétant les crachats, les felles & les ———— 
urines, eft d’un mauvais augure. Les vieux Ulcere 
ulceres jettent fouvent dans le marafme & & 5@&. 
Ja fievre lente : cependant ils font quel- 
quefois falutaires aux vieillards :. c’eft 
même pour eux un égout qu’on ne fauroit 
deflécher, fans les expofer aux plus grands 
dangers ; & l'ouverture des cadavres a ma- 
nifefté fouvent les défordres qui en étoient 
la fuite. 
Tout ce que nous venons de dire tou- 
chant les ulceres , doit auffi s'app'iquer 
aux fiffules qu'on ne doit regarder que 
comme des ulceres finueux & caverneux, 
qui, en général, font plus difficiles à gué- 
rir , & demandent prefque toujours la 
main du chirurgien, parce que les topi- 
ques, fi l'on en excepte lesinjeétions, ne. 
peuvent pas parvemir à Jeur fond. Celles 
qui pènetrent jufqu’aux tendons, aux car- 
tilages & aux os, font les plus rebelles 
& fouvent incurables, On peut porter le 
même jugement des fiflules qui commu- 
niquent ayec Ja capacité du ventre ou de 
la poitrine, qu’on doit ouvrir au plutôt ;. 
loriqu'on a fait la faute de les laiffer 
fermer. Le foyer des fiftules eft fouvene 
très-éloigné de leur ouverture : on en a: vu 
aux aines, qui étoient entretenues par des 
côtes cariées ; au jarret, par la pourriture: 
de la tête du fémur; à Panus,. par la 
carie des vertebres des lombes, & même: 
du dos, &c, 't | 
Æout le monde fait pin r' propofe,. 
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en traitant les ulceres, de les dégorger par 
Ulcere la fuppuration, de les déterger & de les 
& fit. cicatrifer; mais on n’eft pas toujours d’ac- 
cord fur les moyens qui peuvent procurer 
ces avantages ; car on n’a pas moins de 
doute fur l’effet des topiques, que fur celui 
des remedes internes. Sans entrer dans cet 
examen, je me contenterai de propofer 
ceux qui font les plus approuvés, & dont 
un long ufage femble conftater l'efficacité : 
tels font les digeftifs, comme l’huile d’hy- 
tu 10 û 
pericum , de lys & de jaune d'œuf, le 
ftyrax , la térébenthine , les baumes natu- 
rels, celui de LUCATEL, du Commandeur, 
&c. l'onguent bafilic, celui de la Mere; 
Vemplâtre diachylum, de mucilage, Etc. 
topiques qui paroiffent les plus propres à 
exciter la fuppuration & à l'entretenir. 
On fait un grand uyfage des relàchants ët 
des anodins, qui peuvent remédier aux 
douleurs , aux démangeaifons & à la 
fécherelle des ulceres: tels font l'eau de 
guimauve, la décoction de bouillon-blanc, 
de nénuphar, de folanum & de tête de 
pavot, les mucilages, le beurre &t la crême 
de lait, Fhuile de lys & de camomille; le 
mica panis, & autres cataplafmes émol- 
lients ; l'onguent d’althæa, l'album rhafñs, 
le pompholyx & le populeum; le cérat de 
Galien, & l'emplâtre de blanc de baleine. 
Les déterfifs font encore fort employés ; 
tels font la décoétion d'orge, des plantes 
vulnéraires, de l’ariftoloche, des feuilles 
de noyer, &c.; les eaux de Balaruc, de 
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. Plombieres, de Bareges, du Mont-d'Or, ——— 
| Ulcere 
de la Motte & quelques autres ther- 6 

$ # 54 L , ss 

males; le mondificatif d'ache, l’onguent 
Apoftolorum ; lë baume verd, celui d'AR- 
CÆUS, àC. 

‘Tout le monde connoît la néceflité des 
defficatifs & des cathérétiques , propres à 
délivrer les ulceres des humidités fuper- 

. flues, & à détruire les chairs baveufes & 

Jes callofités ; tels font l'eau de chaux, 
l'iris de Florence, la fabine, l’ochre, ia 
craie, Ja cérufe, la litharge, la tuthie, 
l’alun calciné ,. les précipités ; l’onguent 
\ægyptiac, le pompholyx, le baume verd, 
la teinture de myrre & d'aloës, l’eau 

hagédénique ; le collyre de LANFRANC, 
l'huile de camphre ; la pierre à cautere, 
l'infernale, & autres cauftiques ; lemplâtre 
de Nuremberg, &c. Les affringents font 
quelquefois utiles; ils peuvent remédier 
à la fuppuration trop abondante & à 
l'hémorragie ; on donne cette propriété 
aux rofes rouges, aux balauftes, à 1a 
 prêle, à l'écorce de grenade, au fang de 
dragon, au bol, à l’alun, au vitriol, à l’eau 
ftyprique & à celle de RABEL; au cérat 
de pierre calaminaire, &c. On oppofe 
encore à l'hémorragie, l'agaric, la ligatu- 
re, la compreflion, &tc. 

Tels font les topiques dont on ufe le 
plus familiérement pour les plaies: mais 
on doit éviter leur trop fréquente appli- 
cation; car on convient aujourd’hui qu'il 
faut panfer rarement les plaies, non-feu- 


38 MALADIES EXTERNÉS ; 
lement pour ne les pas trop. expofer à 
Ulcere l'imgreflion de l'air, mais encore pour ne 

fit. pas interrompre l'opération de la nature, 
toujours plus sûre que celle d'art; il nya 
point de chirurgien de bonne foi qui n’en 
convienne. On a vu quelquefois qu'un cau- 
tere appliqué à la partie oppofée, lorique 
l’ulcere n'étoit point entretenu par la ca- 

rie, avoit très-bien réufli: on change à 

la vérité un ulcere contre un autre; mais 

l'avantage eft du côté de celui qu’on place 
où l’on veut, & auquel on donne des 
bornes. 

Les ulceres calleux, les fiffnleux, comme 
ceux qui font avec carie, où gangrene, 
ont befoïn de la niain du chirurgien: il 
faut, pour les premiers, con‘umer les 
callofités avec es efcarotiques. On ne fau- 
roit fe difpenfer de découvrir le fond des 
fiflaleux, pour y porter le remede con- 
venable : les injections font fans doute 
très-utiles pour les ulceres finueux &t les 
fiflules ; mais il eft rare qu’on en vierne 
à bout par ce moyen : on doit recourir 
à l'incifion, pour grandir teur entxée, à 
en appercevoir le fond; il faut confumer 
les callofités avec les cathérétiques; faire 
exfolier les os cariés, &c. Nous parlerons 
plus en détail de ce traitement dans les 
articles de la fiffule à Fanus, & de [a La- 
crymale. On attaque la carie avec le cau- 
tere aétuel, avec la rugine, avec l’euphor- 
be, & autres remedes que nous rapporte- 
rons en fon lieu. On combat la gangrene 
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par des fcarifications jufqu'au vif, avec 
l'efprit de vin camphré k autres fpiri- Ulcere 
_tueux, dont nous ferons mention dans fon & fit. 
article. On eft enfin fouvent obligé d’en 
venir à l’extirpation Où à l’amputation pour 
les ulceres: cancéreux , comme pour ceux 
qui font accompagnés de carie & de gan- 
grene. Lx | 

Quelque efficaces que puiffent être 
tous ces fesours, ils deviennent inutiles, 
fi l'on ne s'applique à découvrir le vice 
originaire ; OÙ acquis ; qui entretient les 
uiceres, & fi on ne l’attaque par des re- 
medes intérnes. On pent connoître le vice 
. féorbutique, le vérolique, & le {crophu- 
Jeux; mais il y a d’autres états plus diffi- 
ciles à découvrir, qui n’y mettent pas 
moins d'obitacles, & cette confidération 
ne regarde pas plus les ulcores que les 
autres maladies , dont les complications 
caufent toujours beaucoup d'enibarras. Il 
feroit donc inutile de rapporter ici tous 
les remedes internes qu'on peut faire entrer 
dans le traitement des ulceres; on peur 
lés tirer des autres articles; & il nous 
{uffit d'indiquer dans celui-ci, ceux dont 
on ufe le plus fouvent : tels font la faignée, 
(ou fait qu'elle eft PPT à appaifer la 
phlopole & l'éréfipeille, qui environnent 
affez fouvent les plaies } les romiuifs & 
les purgahfs ; dont la bonne adminiftration 
affure le fuccès des autres remedes. 

‘Après cette préparation, le lait, les 
crèmes d'orge , de riz & autres. adoucif- 
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a fants, font fouvent mis en ufage: on en fait 
Ulcere aufli beaucoup des délayants, destempérants 
& fit. & des dépurants ; comme du petit-lait, des 
eaux acidules minérales, dela patience, de 
“Ja chicorée, de la fumeterre, du creflon, 
des écrevilles, &c. On ne doie pas fur-tout 
négliger lufage intérieur des vulnéraires 
& des déterfifs , comme de hypéricum , 
de l’aigremoine, de la bugle, de la per- 
venche, de la verveine, du pied-de-lion, 
& autres plantes de cette qualité; du 
miel , de l'eau de chaux, des baumes 
naturels & artificiels, & toutes les efpeces : 
de térébenthines : on peut mettre dans 
cette claffe les eaux de Bonnes, celles de 
Bareges, du Mont-d'Or, d'Aix-la-Cha- 
pelle, & autres 1hermales. On a employé 
encore, avec fuccès, léfquine, la faffe- 
pareille , les viperes, l’antimoine diapho- 
rétique, À autres remedes qui pouflent vers 
la peau: on n’a pas oublié jes cordiaux , 
les abforbants, les apéritifs & les fondants, 
&c. Les praticiens inftruits favent aflez 
connoître les cas qui demandent quelqu'un 
de ces remedes; & il fuffit de leur mettre 
fous les yeux. Nous avons dit qu’il falloit 
bien fe garder de vouloir guérir les anciens 
ulceres que les vieillards portent aux jam- 
bes, ou ailleurs : il faut, au contraire, 
lorfqu’ils paroiffent fe deflécher , avoir 
l'attention de les renouveller avec la gen- 
tiane, l'iris de Florence, les cantharides, 
&c. L'éponge préparée eft encore un mo- 
yen très-doux pour empêcher la réunion 
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des plaies, ou pour dilater l'entrée des 
fiflules ; & ce moyen eft très-employé. 


LE BUBON. 


Gi: ST une tumeur inflammatoire cir- 
confcrite , accompagnée le plus fouvent 
de douleur, de chaleur & de pulfation : 
elle a fon fiége dans les glandes ; tant des 
aines que des aiflelles, du col, &c. On 
diflingue trois fortes de bubons , favoir 
Je fimple', le sénérien, & le pefilentiel ; 
auxquels on peut ajouter le fcorbutique 
& le fcrophuleux, beaucoup plus rares, 
ordinairement fquirrheux, & qui ne font 
guere placés aux aines. Le bubon fimple, 
qui approche de la groffeur d’un œuf, 
occupe ordinairement les glandes ingui- 
vales, & rarement les axillaires : il eft 
fouvent accompagné de la fievre, & fe 
-termine le plus Event fans fecours, & 
affez promptement , par la réfolution ; 
mais ns quelques-uns il eft long-temps 
à fe réfoudre ou à fuppurer, & dégénere 
même en fiftule; les enfants & les jeunes 
gens y font aflez fujets : c’eft fur-tout à 
l’âge de puberté qu’on le voit fréquem- 
ment, ou vers le temps que les enfants 
grandiflent le plus; cependant les autres 
âges n'en font pas exempts. 
Le bubon vénérien, qui varie beaucoup, 
tant par fes progrès, que dans fa durée, 
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ne vient qu'aux aines, & après un CoM- 
Bubon. merce impur : il occupe une ou plufieurs 
glandes, tantôt d'un feul côté, tantôt des 
deûx; & fa groffeur excede quelquefois 
celle du poing. Ce bubon eft d'autant plus 
aifé à guérir, qu’il approche du phiegs- 
mon ; s'il participe de l'œdeme & du fquir- 
rhe, il eft très rebelle, & peut dégénérer, 
par un mauvais traitement, en fifiule ou 
en cancer: c'eft un fymptome certain de 
vérole, s'il paroît long-temps après le 
commerce avec une femme infectée, c’eft- 
äà-dire, après plufieurs mois ou plufieurs 
années; mais, s'il fe manifefte plutôt, je 
veux dire, après quelques jours du com- 
merce fufpect, il ne donne, quoi qu'on en 
dife, aucune certitude de la vérole. Il eft 
trés-important d'obferver, à l'occafion du 
bubon vénérien, que la douleur vive de 
l’uretre dans la gonorrhée, ou la ftrangue 
rie violente, peut exciter aux glandes 1n- 
guinales un gonflement qui ne manque pas 
de fe difiper lorfque la douleur cefe: on 
fait que les doufeurs du bras &t de la bou- 
che produilent tous les jours le même 
effet fur les glandes du col & des aiffelles. 
Combien de fois n'a-t-on pas traité cet 
engorgement pailager des glandes ingui- 
nales, pour le bubon dont nous parlons, 
dont les igporants out regardé la puérifon, 
toujours prompte , comme un rare effet 
de leurs remedes? On a encore pris quel- 
quefois la hernie crurale pour un buban; 
on à même eu ja témérité d'en faire l'ou-. 
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verture, äu grand détriment des malades: : 
le premier afpe& eft fouvent le même : Bubon. - 
mais la tumeur que forme le déplacement 
du boyau, eff toujours plus réguliérement 
fphérique, & fa bafe eft plus étroite; 
elle cede' d’ailleurs aü taét, puifqn’on a 
la liberté dela faire rentrer; circonftance 
qui ne laifle aucun-doute fur fon carac- 
tere. ET de 

Le bubon peflilentiel ; outre les aines & 
les-aiffelles qu'il attaque le plus fouvent, 
fe: montre encore fous les oreilles, au col, 
dla poitrine .& ailleurs ; les fignes qui 
‘appartiennent à Ja maladie dont il'eft le 
fymptome; le diftinguent aflez des autres 
efpeces : il faut cependant remarquer que 
là peau, dans celui-ci, s'enflamme: ce 
qui n'arrive ni au fimple, ni au vénérien; 
que fa chaleur eft brillante ; que la tumeur 
eft le plus fouvent inégale, ou chargée 
de puftules noires ou gangreneufes, & 
que fa bafe eft entourée d'un cercle de 
différentes couleurs: on doit le regarder 
comme critique, lorfqu'il s'éleve & fup- 
pure promptement; mais dans tous les 
autres cas , 1l n'apporte aucun changement 
à la maladie : fa rentrée enfin eft mortelle. 
Les bubons fcorbutiques & fcrophuleux 
peuvent prendre l'afpeét des précédents ; 
& l’on auroit beaucoup de peine à les 
connoître, fi l'on u’étoir conduit par les 
fignes de la maladie principale , dont | 
nous avons déjà parlé. 

Le traitement général des’ bubons differe 
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—— peu de celui du phlegmon: le férple cede 
Bubon, aux remedes les plus communs, & n’en 

demande le plus fouvent aucun; ‘cepen- 

dant on en rencontre quelquefois dont on 
vient à bout difficilement avéc les plus 
puiffants fuppuratifs, & même les ventou- 
fes. Le bubon vénérien demande des faig- 
nées, &X autres remedes généraux, propo- 
fés dans l’article du phlegmon: on uie auf 

en même-temps des topiques émollients , 

réfolutifs & digeftifs, {elon les différents 

états de la tumeur: le mica panis, qu'on 
doit renouveler fouvent, eft peut-être, 

pour les cas ordinaires, le plus propre: à 

remplir toutes ces vues: on peut lui fubf- 

tituer, pendant le jour, l'emplâtre de 
diachylon gommé, on longuent de Îa 

Mere, lorfque les malades font obligés 

de fortir de leur chambre: il eft même 

permis d'en continuer l'ufage, lorfque 

J'abcès a été ouvert; mais ces topiques 

font infuffifants, fi la tumeur eft indolente: 

on a recours alors aux ventoufes feches, 
aux véficatoires ; À même au cauffique. 

Lorfqu'on a, par ces moyens, excité la 

fuppuration , il eft très-important de J’en- 

tretenir long-temps, c’eft-à-dire, trente 
ou quarante jours; c'eft le plus sûr des 
moyens qui peuvent garantir de Ja vérole, 
fur-tout fi l’on fait en même-temps un 
prudent ufage du mercure , tant extérieure- 
ment, par des légeres friétions, avec la 
pommade ordinaire, fur la partie même & 
aux environs de la tumeur, ou avec l’em- 
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plâtre de Vico, &c. qu'intérieurement , —— 
par la panacée, le mercure doux, & autres Bubon. 
préparations de cette efpece. Les purgatifs: 
ménagés font utiles, & conviennent prin- 
cipalement lorfqu'il y a quelque falivation. 
On eft enfin fouvent obligé de traiter la 
vérole dans les formes, pour terminer les 
bubons fiftuleux & fquirrheux: ces der- 
niers même réfiftent à ce traitement, s'ils 
acquierent un caractere carcinomateux; ils 
n'admettent alors qu'une cure palliative, 
parce qu'il n’eft guere poñfible de les ex- 
tirper. 

La. fuppuration n'eft pas moins nécef- 
faire dans le traitement du bubon peftilen 
tel , que dans celui des précédents : il faut 
même qu'élle confume entiérement la glan- 
de ; on emploie, dans certe vue, les moyens 
les plus connus: les cataplafmes émollienxs 
& pourriflants terminent heureufement 
ceux qui: {ont beaucoup enflammés, qu'on 
| ouvie avec la lancette dans-le:temps con- 
veuable ; mais l’emplâtre ; diachylon elt 
plus approprié aux autres. qu'on attaque 
avec le cauftique, :lorfque leur maturité 
le permet: on excite enfuite & l'on entre- 
tient la fuppuration avec longuent d’al- 
thæa, le bafilic, le baume d'ArcÆus, &c. 
Nous ne parlerons pas des remedes inter- 
nes, parce qu'il eu eft affez fait mention 
dans l’article de la Pefte. Pour les bubons 
fcorbutiques & fcrophuleux , ils font fou- 
mis à la méthode générale, &' aux reme- 
des internes que nous avons propofés dans 
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les articles du Scorbut & des Ecrouelles, 
fans lefquels on n’obrient rien du traitement 
externe. | 


nn 


LE CHARBON. 


Ox ‘défigne par ce nom une: tumeur 
inflammatoire & gangreneufe ; d'un rouge 
vif, brûlante & très-douloureufe, plus ou 
moins faillante, mais fouvent. applatie; 
elle eft ordinairement précédée ou accom- 
pagnée d’une ou plufieurs puftules: qui 
noirciflent bientôt, & fe fphacelent. La 
bafe de cette tumeur eft::entourée” d’un 
cercle enflammé & luifant ,; livide, noirâtre 
ou violet, & chargé quelquefois de phlyc- 
tenes: le fphacele, qui fait le caraëtere de 
cette tumeur, s'étend bientôt, tant en 
Jargeur qu’en profondeur, fi l'on ne pren 

as des mefures convenables pourl'arrêters 
fe charbon ne: préfentei quelquefois :que 
des ‘puflules véficulaires, ‘raflemblées fun 
une:bafe commune ‘à, qui senflamment 
bientôt, mais fans beaucoupd’élévation. 
Je ne faisifi l'on ne pourroit pas rapporter 
à la maladie dont nous parlons, ces exan- 
themes gangreneux, qui paroiffent quelque- 
fois tant dans la petite vérole que dans la 
fievre maligne,  : “A shroloins'henéh 

Le caractere du charbon, eft degespoint 
fuppurer;"àt de fe gangrener ; & cen'eft 
qu'après la chüte de l'efcafre; qui taiffeun 
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ulcere plus ou moins profond, qu'on peut ——— 


obtenir quelque fuppuration : cette tu- 


Chars 


meur eft ordinairement un fymptome debon. 


la pefte, ou de la fievre maligne ; elle eft 


prefque toujours accompagnée d'une fie- 
vre très forte, & d’accidents les plus 
graves :-on regarde dans ce cas, le char- 
bon, comme l'éruption la plus redoutable; 
- on craint furtout celui qui paroît au vifa- 
ge, au col & à la poitrine; on n’eft pas 
moins alarmé du charbon qui tient aux 
glandes, aux parties tendineufes & aux 
membranes : il eft réputé mortel, lorfqu'il 
occupe la bouche ou le pharynx. L'ouver- 
tures des cadavres a appris que les vifceres 
n'en étoient pas exempts; on en à VU à 
l’'eftomac, aux inteftins, aux reins, à la 
veflie, &c. on juge bien qu'il y a alors peu 
de reffources. 

On donne encore le nom de charbon à 
-une forte de furoncle qui vient-très rapide. 
ment, & qui noircit vers la pointe, où 
il fe forme un efcarre plus ou moins éten- 
due : on l'appelle, dans les provinces mé- 
ridionales, où il eft affez fréquent, char- 
bon provençal ; il eft ordiriairement fans 
fievre. Ce n'eft quelquefois qu’une veffe 
euflammée , dont la phlogofe fait cepen- 
dant une aflez large bafe : quoiqu'il foit 
incomparablerment moins à craindre que le 
peftilentiel, 11 ne laiffe pas cependant d'être 
quelauefois danpereux. La rentrée de l’un 
& de l’autre eft redoutable ; on Ja juge 
même mortelle pour le peftilentiel, & 


Corn nttatlies 


Char- 
bon. 
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quelques autres d’un mauvais caraétere.. 
Oa fe propofe, dans le traitement du 
charbon, de fixer la gangrene, & de faire 
détacher l’efcarre des parties faines : c’eft 
dans cette vue qu’on fait, fans perdre de 
temps, des fcarifications jufqu’au vif, &. 
qu'on applique le mica panis, ou tout 
autre cataplafme émollient : il eft quelque- 
fois néceffaire de placer un caufftique au 
milieu des incifions qu'on eft fouvent 
obligé de renouveler. On ufe enfuite des 
cataplafmes maturatifs & anti-putrides, où 
l'on fait entrer le poivre, la thériaque, 
&xc. Plufieurs mêlent la poudre de 1a 
pierre à cautere, du vitriol de Chypre, 
avec l’onguent bafilicum, ou ægyptiac. 
Le beurre d'antimoine eft encore très- 
propre à détacher l'efcarre, dont il eft 
bon quelquefois de prévenir la chûte, 
en l’enlevant avec le fcalpel : lorfque Ia 
croûte eft tombée, on traite l'ulcere felon 
la méthode ordinaire, c'eft-à-dire, avec 
Jonguent ægyptiac, le mondificatif d’ache, 
le baume de Metz, &c. Les digeftifs & les 
dérerfifs doivent être fouvent animés par les 
fpiritueux, lorfque l’ulcere eft menacé de 
gangrene: l’eau-de-vie camphrée, la tein- 
ture de myrrhe & d’aloës, l'eau phagédé- 
sique , le baume d'ARCÆUS, l’onguent de 
ftyrax , &c. font, dans ce cas, les anti- 
putrides les plus employés. On fe fervoit 
très - communément autrefois du cautere 
actuel; il pafle même encore, parmi les plus 
experts, pour le moyen le plus für “x 
plus 
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plus propre à fixer la mortification; ce- 
pendant je ne fais par quelle raifon ôn n’en 
fait prefque pas d'ufage: nous ne nous 
arrêterons pas aux remedes internes, parce 
qu'ils doivent être tirés des articles de la 
Peftle & de la Fievre maligne. 

Pour ce qui regarde le charbon proyen- 
çal, le traitement en eft fort fimple; il 
demande quelquefois la faignée, comme 
les autres remedes généraux: les cordiaux 
peuvent y être utiles; les topiques, que 
nous venons de propofer, lui conviennent 
aufli : on n’a cependant befoin, pour la 
plupart, que du mica panis, ou de tout au- 
tre cataplafme émollient & pourriffant ; mais 
lorfque la tumeur ne fe difpofe pas à la 
fuppuration, on doit ufer de fcarifications, 
du beurre d’antimoine ; & autres cauftiques 
dont nous avons fait mention, defquels 
on obtient ce qu'on auroit vainement at- 
tenu de la nature. 


CLOU, ET TUMEURS ANALOGUES. 


aux le monde connoît le clou, ou le 
furoncle, mais il n'en eft pas de même de 
l'épinyctide & du terminthe , qui paroïflent 
être des tumeurs congeneres, mais beau- 
coup plus rares. Pour ce qui regarde le 
clou, on fait. qu'il y en a de plufieurs 
groffeurs, mais qu'il n’excede guere celle 
d'un œuf de pigeon; qu'il a fon fige dans 
Tome III, CAL 


Char- 
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le corps graïfleux, que la chaleur &t la 

Clou. douleur qui l’accompagnent, tourmentent 
beaucoup les malades, fur-tout s'ils en 
ont plufieurs à la fois, ou s'ils fe fucce- 
dent les uns aux autres. Le furoncle fup- 
pure ordinairement & s'ouvre delui-même, 
mais le pus, dans la plupart, perd fa flui- 
dité & fort en forme de bourbillon épais 
& vifqueux. Cette tumeur inflammatoire 
eft quelquefois d'un mauvais caraëtere &t 
accompagnée de la fieyre ; elle eft telle, 
lorfqu’elle participe du fcorbut & de la 
vérole : cependant elle eft rarement dan- 
pereufe , fi ce n’eft que la violence de la 
douleur fait tomber quelquefois les enfants 
en convulfion. 

L'épinyétide eft une puftule rouge ou 
livide , très-douloureufe , de la groffeur 
au plus d’une feve, dont la bafe enflam- 
mée a plus ou moins d'étendue : elle fup- 
pure comme le furoncle; maïs il n'en fort 
guere que de la fauie: on voit fouvent 
plufieurs de ces puftules à la fois; elles 
font alors plus petites :.j'en ai obfervé fur 
Ja poitrine, qui reflembloient aux grains 
de la petite vérole. Il paroît que le carac- 
tere *eflentiel de ces puftules eft de naître 
& de caufer des douleurs très-vives pen- 
dant la nuit, & de ne fuppurer qu'impar- 
faitement: cepéndant elles ne font pas 
plus à craindre que le furoncle. Il y a une, 
autre forte de puftule qui reffemble aflez, 
à l'épinyäide, & qu'on nomme terminthe; 
parce qu'on croit pouvoir la comparer au 
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“éruit du térébinthe tant à caufe de fa for- 
me, quä caufe de fa couleur noirâtre. 
Cene puftule affeéte le plus fouvent les 
jambes: elle eft enflammée comme l'épi- 
uyctide, & ne rend auf que de la fanie. 
Ces fortes de puftules, quoique peu con- 
nues, re font pas rares; & il n'y a point 
de praticien qui ne les ait rencontrées plu- 
fieurs fois; mais on les prend communé- 
ment pour des furoncles d’un mauvais 
caractere : ils ne font point à craindre, 
Jorfqu'ils fuivent leur cours ordinaire ; mais 
on doit redouter leur rentrée. 

Le furoncle demande peu de remedes : 


les onpuents ou les emplâtres émollients 


 digeflifs, font prefque les feuls dont on 
ait befoin; tels font l'onguent de la Mere, 
lemplâtre diachylum gommé , celui de 
blanc de baleine, de l'abbé DE GRACE » À 
autres qu'on continue à employer jufqu'à 
parfaite guérifon. Lorfque le furoncle eft 
trés-douloureux, & qu'il excite la fievre, 
On à recours à la fuignée, fans négliger 
les délayants, les tempérants, & même les 
laxatifs : on ufe alors des cataplafmes re- 
âchants & digeftifs, comme du mica pa- 
mis, & autres. Nous avons dit que le fu- 
oncle fuppuroit facilement, & qu'il 
ouvroit de même; aufli at-on rarement 
befoin de l'incifion & du cauftique, On 
Peut prévenir fes fréquents retours, auX= 
quels bien des gens font expofés, par les 
émedes généraux, qui doivent être fuivis 
les rafrafchifants, des dépurants, & même 
C 2 


Clou, 


Clou. cette occafion , l'utilité des purgatifs réité-| 
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des diaphorétiques: on a éprouvé, dans 


rés: on a encore tiré de grands avantagcé 
du bain, de l’ufage du air, des eaux miné- 
rales , &c. 

Les topiques, dont nous venons de faire 
mention, peuvent être appliqués à l’épi- 
nydide & au terminthe; mais on enufe 
peu, lorfque ces puftules font étendues & 
nombreufes: & on fe contente alors dé 
les adoucir avec la crême de lait , les pom- 
mades les plus fimples , l'album rhafis ; 
&c. jufqu’à ce que cette maladie ait rem 
pli fon cours. Pour les remedes internes, 
qui ne different point de ceux du furon- 
cle, on peut dire qu'ils font ici plus né- 
ceffaires, parce que ces puftules recon- 
noiflent prefque toujours un vice dans Île 
fang ou dans les humeurs. Il devient im 

ortant, fi l'on veut en prévenir le retour; 
d'examiner fi ce vice eft vérolique, fcor: 
butique , ou d'une autre nature, pour y 
appliquer le remede convenable. | 


GDEME ET EMPHYSEME. 


On dit que l’œdeme , auquel on donné 
encore le nom d'infiltration, d'enflure ot 
de bouffifure, eft une tumeur pâle, mollé| 
& indolente, qui reçoit l'impreflion d 
doigts; mais il n'a pas échappé aux prati} 
ciens attentifs qu'on en rencontre des duri] 
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Æ des douloureux, qui ne retiennent pas 
la marque qu'on leur imprime. Ils favent Œde- 
que les hyftériques font fujettes à uneme. 
forte d'enflure, plus remarquable aux gras 
des jambes qu'aux pieds, qui ne conferve 
pas l’imprefion des doigts, & que la fitua- 
tion horizontale ne fait pas difparoître. Il 
n'eft aucune partie qui ne puifle être atta- 
quée d'œdeme; mais. il occupe principale- 
ment les paupieres, le vifage, les mains, 
les bras, les pieds & les jambes , d'ou il 
fe répand quelquefois fur toute l'habitude 
‘du corps, fous le nom de. Zeucophlegmatie. 
C’eft la fuite affez ordinaire .des pertes de 
fang, des fievres intermitientes, & autres 
maladies , tant aiguës que chroniques : les 
ligatures & la compreffion le produifent 
aufli, on voit fouvent le vifage bouffi par 
le gonflement des parotides ; & les jam- 
bes porgées, dans le dernier temps de 
la groffefle, par le volume de la ma- 
trice. 

On juge bien qu’on a peu à craindre 
de ces fortes d'ædemes accidentels; mais 
il n'en eft pas de même de celui qui eft 
à Ja fuite des maladies chroniques, & qui 
eft fouvent l’avant-coureur de l’anafarque, 
ou de toute autre hydropifie. On peut 
vivre long-temps avec les jambes œdéma- 
teufes, fur-tout lorfque la chaleur du lit, 
ou Ja fituation horizontale en diflipent 
lenflure; mais Jorfque l'engorgement & 
la tenfion fent extrêmes, il s’y forme une 
phlogofe éréfipélateufe, Fa il s'y éleve 
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même des plyétenes qui menacent-la par:! 


@de- tie de gangrene. Nous avons dit que l'œ- 


Ce 


deme pouvoit participer du phlegmon, 
de l'éréfipelle & du fquirrhe; il eft inutile 
d'ajouter que ces complications le rendent 
plus fâcheux. Es 

L'emphyfeme eff üne tumeur flatueufe, 
ou une bourfoufflure élaftique qui ne retient 
point l'impreflion des doigrs : on y remar- 
que une forte de tranfparence, & fouvent 
de [a rougeur & de linflammation : il 
eft quelquefois univerfe!, lorfqu'il y anne 
plaie pénétrante dans la poitrine, ainfi 
qu'après Ja fievre maligne, & quelques 
autres maladies graves. Le partial occupe 
le plus fouvent les paupieres, les parties 
génitales de l'un & l'autre exe, les pe- 
noux, &c. il eft ordinairement peu à 
craindre. On ne doit pas prendre pour 
emphyfeme ces veflies tranfparentes , rem- 


plies de férolité, qu'on nomme tantôt ky- | 


daiiques, tantôt plyéfenes ; telles font cel- 
les qui paroiflent fur l'éréfipelle, fur Îles’ 
pre menacées de gangrene, après la 
>rûlure , ou l’appilcation des cantharidés ; 


après une compreflion réitérée, & dans. 
plufieurs autres cas: il eft vrai qu'elles fe, 


rencontrent fouvent avec l'emphyfeme 
qui attaque les paupicres, le prépnce 
la vulve, où on leur donne le nom de’ 
cryffallines ; tumeurs qui contiennent tot- 
jours de la férofité, & qui participent 
fouvent de l'inflammation. aie 


_ L'œdeme, qui tient à quelque accident ,! 


RS mm 


GENERALES, Liv. Il. us 
w’a guere befoin de remedes: mais celui 
qui reconnoît un vice intérieur, tant dans @cde- 
les folides que dans les liquides, exige °° 
_- de prompts fecours. Les ffomachiques &t 
les fortifiants ; les apéritifs & Îles diuréri- 
ques ; les purgatifs hydragogues, & les fu- 
dorifiques font les remedes les plus ulités ; 
nous les avons expofés dans l’article de 
l’Hydropifie : mais on ne doit pas négliger 
les topiques réfolutifs & fortifiants ; tels 
font la décoëétion d'abfynthe, de fauge, 
de romarin & de fleur de fureau, dans le 
vin; l'eau-de-vie, l'eau de chaux, l'efprit 
de fel ammoniac, la leflive de cendre de 
farment, & enfin des fomentations où l'on 
fait entrer les rofes rouges & les balauftes, 
l’alun, la boule de mars, &c. Quelques- 
uns eftiment beaucoup le cataplafme de 
feuilles d'ieble & de fureau pilées, avec 
l'efprit-de-vin : on s’eft encore bien trouvé 
quelquefois, pour l’enflure des jambes, 
de porter des bas de peau de chien, ou de 
faire appliquer une bande qui comprime 
également toutes les parties qui font le 
fiége de l’æœdeme. On a quelquefois dé- 
gorgé la partie, lorfque l’enflure eft à un 
certain point, par des mouchetures ou de 
légeres {carifications, qu’on fomente enfuite 
avec l’eau vulnéraire, ou avec l’eau-de-vie 
camphrée, lorfqu’on craint la gangrene, 
dont les véralés, les fcorbutiques, les 
fcrophuleux font menacés : l'œdeme phleg- 
moneux, l’éréfipélateux & le fquirrheux 
demandent des remedes combinés. 
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——— Le traitement de l’emphyfeme difiere 
*Œde- peu de celui que nous venons de propler: 


nee 


on y emploie Îles tropiques aromatiques , 
réfolutifs , difeuflifs & aftringents ; tels que 
la fauge, le romarin, la lavande, les fleurs 
de camomille , & de fureau; les rofes 
rouges & les balauftes, le fumac & l'alun, 
l'eau de chaux fimple ou imprégnée de 
fel ammoniac, l’efprit-de-vin campbhré, 
l'emplâtre de baies de laurier , &tc. Les 
remedes internes font aufñ à-peu-près Îles 
mêmes ; ils roulent fur les purgatifs, les 
diurétiques , les diaphorétiques & les toni- 
ques, que nous avons déjà propofés. Lor- 
que l'emphyfeme vient à la fuite d’une 
piaie, on peut'ufer des frictions ou de Ia 
compreffion, pour dégager la partie ce 
Pair qui s'y eft infinué. Queïques-‘uns 
propofent les fcarifications; mais ce moyen 
n'a pas toujours réuff. 


SQUIRRHE ET CANCER. 


Ox fait que le fquirrhe eft une tumeur 
dure & indolente, qui fe forme lente- 
ment, fans altération à la peau : elle peut 
avoir {on fiége dans toutes jes parties; mais 
elle occupe communément les glandes : le 
temps la deffeche, la rend calleufe, & 
même plâtreufe. Outre les mamelles, où 
le fquirrhe eft affez familier, les paupie- 
res, Ja bouche, le col, les aïffelies, les 
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aines. & les tefticules y font très-expolés ; 
on én voit encore au dos, fur le ventre, Squir- 
aux cuifles, am poiguet, &c. fans parlerrhe. 
des parties internes , qui ne. regardent 
pas cet article: nous avons dit que le 
phleemon, le bubon, l'œdeme, & plu- 
fieurs autres tumeurs pouvoient fe con- 
vertir en fquirrhe. Cette maladie eft des 
plus rebelles, &t le plus fouvent incurable, 
für-tout dans un âge avancé; mais il y a 
plus de reflource pour les enfants & les 
jeunes gens. On 4 déjà vu que le fquirrhe 
étoit fouvént le produit de la vérole, des 
écrouelles & du fcorbut: mais la mélan- 
colie, la cachexie atrabilaire & les chagrins. 
y difpofent : les contufions y donnent 
très- fouvent lieu. Lorfque cette tumeur eft 
infenfible, & que la peau qui la couvre 
conferve fa couleur naturelle, on n’a à 
craindre que l'incommodiié qui peut ré- 
fultér de fon volume & de fa fi'uation; 
mais , s’il furvient quelque phlogofe, de 
la démangeaifon & des douleurs, il eft 
très - dangereux qu’elle ne dégénere en 
cancer : on fait que l'application des di- 
ecftifs & des irritants donne quelquefois 
lieu à ce funefte changement. 

On connoîtra que cette tumeur a pris 
un caracdere cancéreux , fi elle devient. 
bleuâtre ou livide; fi elle groflit en peu 
de jours, après avoir été long-temps daus 
le même état; s'il s'y forme des inégalités; 
fi les veines qui l’environnent, plus ma- 
nifeftes, deviennent noirâtres & variqueu- 


cs 
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fes, fi enfin les malades y fentent de [a 


Squir- démangeaifon, des douleurs & des élan- 


the. 


cements. Cependant le cancer ecculte comi- 
mence quelquefois par un tubercule de la 


groffeur d'un pois ou d’une feve, & refte: 
long-temps dans cet état, fans faire des 


progrès fenfibles ; ce qui entretient Îles 
malades & les médecins dans une faufle 
fécurité , jufqu’à ce que dé nouveaux 
accidents donnent l’alarine : fon accroiffe- 
ment fe fait enfuite prefque fubirement, 
& devient tel que nous venons de le 
décrire. | 

Lorfque le fquirrhe éprouve ce formi- 
dable changement, la peau fe géïce, 
s’entr'ouvre : ces fentes s’agsrandiilent par 
la férofité virulente qui en découle; d’où 
il réfulte un ulcere, qui eft lé premier 
degré du cancer manifefte : 1] devient 1n- 
fenfiblement plus douloureux, & exhale 
enfin une puanteur cadavéreufe : l’huieur 
qui en decoule eft fi cauftique, qu’elle 
brûle même les linges : les progrès de cet 
ulcere font tantôt lents, taniôt rapides; 
fon fond produit des chairs fongueufes ; 
fes bords, qui portent toutes fortes de: 
couleurs, fe tuméfent & fe renverfent : if 


s’étend fur toutes fortes de parties voifines, 


en ronpeant tout ce qu'il rencontre, & 
excite fouvent des hémorragies mortelles: 
Fout le monde connoît les affreux défor- 


dres qu'il excite au vifage, &C combien il 
rend hideux., Le cancer ulcéré peut durer 


long - temps : les douleurs qu'il caufe, 
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Jorfqu'il a jetté de profondes racines, font —— 
fi terribles & fi infupportables, que les Squir- 
malades attendent la mort avec impa- rhe. 
tience : la fievre lente, inféparable de cet 
état, fouffre des exacerbations fâcheufes, 
 & ne manque guere de jetter dans Île 
marafme ou la bouffñflure. Non-feuiement 
les tumeurs phlegmoneufes , les fquir- 
rheufes & les écrouelleufes peuvent de- 
venir carcinomateufes ; mais encore les 
verrues, les tumeurs anomales, les fimples 
ulceres, &c. Chacun. fait qu’on appelle 
le cancer du vifage , noli me tangére, &t 
qu'on donne à celui des jambes le nom 
de loup. ; 

I} peut réfulter de ce que nous avons 
dit, qu'il eft quelquefois plus prudent de 
ne pas toucher au fquirrhe, que d’entre- 
prendre de le guérir; mais cela ne doit 
s'entendre que de celui qui eft invétéré, 
& qui fe rencontre dans des fujets cachec- 
tiques, ou avancés en Âge : dans les autres 
cas, il ne faut rien négliger, quoiqu'en 
fache très bien que la pins fage adminif- 
tration des remedes eft quelquefois infruc- 
tueufe. Après les généraux, dont les diffe- 
rentes circonftances reglent le choix, on 
ufe des tempérants , des apéririfs , ces 
diaphorétiques & des fondants ; tels font 
le petit- lait, ]a Jaitue, la chicorée, la 
bourrache, l’aigremoine, la fumeterre, le 
creflon, la patience, le brufcus, l'afperge, 
l’érymgium, la garance, les cloportes, le 
nitre , le fel de Te Parcanum- 
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——— duplicatum, le tartre martial, l'antimoine 
Squir- diaphorétique, le cinnabre d’antimoine, 


rbe, 


le favon, l'æthiops minéral, l’aquila aiba, 
le remede de Rorrou, &c. Mais on ne 
peut guere compter fur ces fondants , 
fi on n’a fait précéder un long ufage des 
humeëants & des délayants, qui difpo- 
{ent les humeurs & les vaifleaux à l’action 
des remedes les plus fimulants À& les plus 
aifs ; au nombre defquels il faut placer 
le fublimé corrofif, dont on donne, deux 
fois par jour, un demi- grain dans une 
once d’efprit de froment. On fair que ce 
remede a opéré les plus grands effers entre 
les mains de fon illuftre auteur; mais eft i} 
bien sûr qu'il convienne aux fquirrhes & 
aux cancers qui n'ont rien de vérolique ? 
L'expérience nous l’apprendra. Les pur- 
gatifs réitérés font ici néceflaires; le féné, 
ja manne, la rhubarbe, le fel d'Epfom 
& de Seionette, la magnéfie, l1 pouire 
cornachine, &c. y font les plus employés : 
es abforbants fant encore quelquefois 
utiles. | 

On a vu les plus grands effets de tous 
les laits; mais rien n’a épalé l'efficacité 
des eaux minérales, tant froides que ther- 
males : telies font celles de Vals & ds 
Forges, celles de Bourbonne, de Bour- 
bons, de Plombieres, de Vichi, du Mont- 
d'Or, de Balaruc, d'Aix-la-Chapelle, de 
Bareges, & autres : les chaudes ont été 
aufli employées extéricurement, tant en 
douche qu'en bain: on a même fait ufage 
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de leurs boues, & fur-tout de celles de -———— 
Saint-Amand , qui font, je ne fais pour Squir- 
quelle raifon, plus célébrées que les autres: rhe. 
on a encore donné les bains domeftiques, 
& il femble qu'on en a attiré quelque 
avantage. Nous ne parlerons pas ici des 
remedes de la vérole, des écrouelles, & 
autres maladies dont le fquirrhe & le 
cancer peuvent être le fymptome. 

Le traitement interne du fc quirrhe doit 
être fecondé par les topiques, qui feroient 
à leur tour impuiflants, fi les humeurs 
préparées ne fe prétoient à leur action : 
les réfolurifs doivent être, à jufte titre , les. 
premiers employés; mais il faut quelque- 
fois leur affocier les relächants, qui rendent 
Ja tumeur plus pénétrable : les uns & les 
autres roulent fur le mica panis, les cata- 
plafimes faits avec les herbes émoilientes 
& les farines, l'emplâtre de mucilage, 
celui de favon, le diachylon gommé, le 
diaboranum, l'emplâtre de ciguë & celui 
de ViGo, la pominade mercurielle, &c. 
S'il furvient quelque douleur où démangeai- 
fon, on peut les caliner avec le nutruitum 
ou le pompholyx : on ajoute quelquefois 
l'opium à tous ces topiques; mais cette 
pratique eft dangereufe. Les. fridions 
léseres fur la partie » peuvent être de 
quelque utilité : :] paroït encore qu'on s’eft 
biea trouvé de la vapeur d'eau chaude & 
“du vinaigre brûlé, de celle du foufre, du 
cinabre , &c. dont il faut garantir la 
refpiration, Les foppuratifs fon: ici très- 
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—— dangereux, car on n’a vu que trop fou- 
Squir- Vent qu'ils faifoient dégénérer la tumeur 
rhe.. en cancer. Lorfqu'on a enfin éprouvé 
l'inutilité de tous les remedes, on a encore 
la reflource de l'extirpation, fi la fituation 
& les adhérences de la tumeur ne s'y 
oppofent pas. 

Les remedes internes qui conviennent au 
cancer, tant occulte qu'ulcéré, font peu 
différents de ceux que nous venons de 
propofer ; tels font les délayants , les tem- 
pérants, les apérüifs, les diaphorétiques , 
les fondants , les purgarifs & les abforbants ; 
mais il faut y ajouter les adouciffants & 
les calmants, comme le lait, le petit- laït ; 
la tifane de la racine de fraifier, de nyit- 
phæa, de guimauve; les bouillons de vean 
ou de poulet, les crêmes de riz, d'orge 
& d'avoine; le blanc de baleine , le lau- 
danum, le diacode, les gouttes anodines 
de SYDENHAM, &c. Ces Jecours, il faut 
l’avouer, font impuiffants,, fi l’on n'attaque 
le vice local avec d’autres armes; mais 
peu de gens favent s'en fervir: il meft pes 
même toujours permis de entreprendre. 
Fous les auteurs, après HIPPOCRATE k 
recommandent de ne pas toucher au cancer ; 
& l'expérience n'a que ‘trop fait voir 
qu'on s'étoit fouvent très-mal trouvé de 
ne pas fuivre ce confeil : en effet les 
émollients, les rélolutifs & les füppu- 
rants, fi utiles aux autres tumeurs, font 
ordinairement empirer celle-ci. Cependant 
eft-il vraifemblable qu'il »'y ait dans la 
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nature aucun remede contre ce mal ? —— 
Comment le trouvera-t-on, fi l’on s'in- Squir- 
terdit toute recherche & toute tentative ?rhe. 
On rifquera d’abréger une vie trife & 
languiffante ; mais cet inconvénient, fi c'en 
eft un, peut-il balancer celui de livrer à 
une mort, peut-être moins prochaine, 
mais toujours très - aflurée, tant de mal- 
heureux qui réclament le fecours des mé- 
decins, & même des charlatans, qui, plus. 
härdis ou plus téméraires, font quelquefois 
plus heureux ? 

Je ne ferois point éloigné du fentiment 
d HiPPOCRA1E pour les cancers occultes, 
que plufieurs - portent long - temps fans 
incommodité, & qu'on peut effaroucher 
_ par des topiques; mais je Crois qu'on doit 
faire des tentatives fur le cancer ouvert, 
puifqu'on ne fauroit ignorer qu'il y a eu 
plofieurs exemples de guérifon; je n'en 
excepte pas même Je cancer du vifage ; 
car j'ai vu guérir par un remede de char- 
latan, qui n'étoit autre chofe que la fa- 
bine, un ulcere cancéreux au néz, qui 
l'avoit dejà ronpé en partie. Les topiques 
qui paroïflent les plus propres à RP 
cet effet, felon les obfervations dés meïl- 
leurs praticiens, font, outre la fab'ne, 
l'alliaria, l'illécébra, l'abfynthe , le géres 
nium robértianum, &c. Où a vu Ge bons 
effets du vélar, tant appliqué en dehors 
que pris intérieurement. L'arfenic & les 
autres éfcarotiques ont été encore emplo- 
yÿés contre cette maladie, &t, à ce qu'om 


— aflure, avec fuccés : l’infufion du dentef- 
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Squir- laria, où plumbago dans l'huile, eft un 


rhe, 


topique fort vanté; mais je crois que le 


cautere actuel, dont les anciens {e fervoient | 
très-fréquemment , eft su-deffus de tout. 


ce que nous venons de propoier : quoi, En 
effet, de plus propre à arrêter les effets 


* d'un ulcere phagédénique, & à en dé- 


truire le germe ? Maïs malheureufement il 


ÿ a peu de gens portés à adopter ce re- 
mede, & encore moins d’aflez capables 


pour le conduire. 

: L’extirpation enfin de la tumeur, lorf- 
qu'elle eft poffible, ou l'amputation de Ja 
partie entiere, comme de la mamelle, de 


la verge, &c. eft le plus sûr de tous les 


moyens, fi l'âge trov avancé du malade, 
ou fa mauvaife conftitution, n’y forment 
pas d'obflacle; car ces opérations faites 
avec toute la dextérité & la prudence 
qu'on peut y cpporter, font toujours 
infruétueufes, Jorfque le fang eft vicié; & 


On na pas plutôt détruit alors un cancer, 


qu'on en voit repulluler d’autres, fil’én ne 
prévient cet accident par un ou plufieurs 
cauteres, &t l'expérience a démontré plu- 
fieurs fois l'efficacité de ce focours. 

Voilà quels fon: les moyens de guérifon 
qui ont été les plus employés & les plus 
heureux. Mais , fi les circonftances ne 
permertent pas d'en ufer, on s’en tient 
aux palliatifs : tels font les fomentations 
avec le lait & avec l’eau de frai de gre- 
gouille ; lepplication des pommes pour- 
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ries, de la morelle , du fucre de Saturne, 
du plomb brûlé dans l’huile d'œuf, d’une 
Jame de plomb, d’une tranche de veau, 
ou de toute autre viande de boucherie ; 
d'un pigeon ou tout autre animal ouvert 
en vie, &c. On ne craint pas de faire 
entrer de l’opium dans plufieurs topiques ; 
nous avons dit qu'on le donnoit aufli in- 
térieurement, lorfqu'on manquoit d’autres 
moyens pour appaifer les douleurs, quel- 
quefois plus cruelles que la mort même. 

Nous ne devons pas oublier un remede 
fort célebre dans toute l'Allemagne, que 
nous devons à M. STORCK , célebre mé- 
decin de Vienne: c’eft la ciguë, ce poifon 
fi redouté, qui eft devenu aujourd’hui un 
fécours des plus efficaces contre la ma- 


ladie qui fait le fujet de cet article, qui 


peroît mêmêé fupérieur à tous ceux qui 


Squir- 
rhe- 


étoient connus, à qui a même cet avan- . 


tage , qu'on en ufe intérieurement & 
extérieurement, à ce qu'il paroît, avec le 
même fuccès. Cependant fon ufage in- 
terne demande, comme on le penfe bien, 
les plus grands ménagements. Ainfi on doit 
commencer par une très-petite dofe, & 
l'augmenter infenfiblement, en obfervant 
attentivement fes bons ou fes mauvais 
effets. On aflure avoir guéri, par ce mo- 
yen, des tumeurs fquirrheufes des ma- 
melles, des tefticules & des parotides; 
comme d’autres qui occupoient les aines, 
le col & les aiflelles , des chancres 
uicérés tant au fein qu’au vifage, ainf 
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—— que des ulceres & des fiflules d’un mau- 
‘Squir- vais caractere, & qui pafloient pour in- 


rhe. 


curables. On ne Fait prendre en commer- 
çant que quatre ou fix grains de l'extrait 
de cette plante, pour deux dofes qu'on 
donne tous les jours: on l’augmente in- 
fenfiblement TE ar un demi- gros, & 
même un gros, felon que les circonftances 
le demandent. On trouve là-deffus tous les 
détails qu'on peut defirer dans le Journal 


de Médecine du mois de Juin 1760; 


mais il faut avouer que les effets que nous 
avons vus de ce remede en France, ne 
répondent pas à ceux qu’on dit qu’il opere 
en Allemagne. 


ANÉVRISME ET VARICES. 


Ox n'ignore pas que l’anévrifme eft une 


tumeur formée par la dilatation de l'artere, 


‘ou par l'extravafion du fang, à laquelle 


fon ouverture donne lieu; qu'on appelle 
le premier vrai, & qu’on donne le nom de 
faux à V’autre. LA tumeur dans le vrai, 
éft plus où moins circonfcrite, & cede 
ordinairement au tat; mais elle eft ré- 
nitente , lorfqu'elle eft parvenue à une cer- 
taine grofleur : la peau qui la recouvre ne 
fouffre dans les premiers temps aucune 
altération ; mais elle rougit & s’enflamme 
dans la fuite, & fe fend même quelque- 
fois avec l'artere, d'où il réfulte une hé. 


| 
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morragie mortelle. La pülfation manifefte 
dans l’un & dans l’autre anévrifme, les ‘ Ané- 
diflingue aflez des autres tumeurs; mais Vrifme. 
il peut ärriver que ces dernieres fituées 
fur les arteres, en tranfmettent les bat- 
tements; & les meilleurs connoiffeurs y 
ont été trompés plus d’une fois. Il paroît, 
par l'examen des cadavres, que cette di- 
latation, quelquefois énorme de l'artere, 
vient de l'érofion ou déchirement de quel- 
qu'une de fes tuniques ; le tube , dans le 
lieu où la poche s’eft formée, contient 
différentes couches de fang defféché ; lorf- 
qu'elles font multipliées, & que la tumeut 
€ft devenue par fon volume plus confidé- 
rable;, ou y découvre moins de pulfation. 
On a vu des anévrifmes occupant le col, 
&t une partie de la poitrine, qui conte- 
ni0ient plus de quatre livres de fang , tant 
defféché que grumelé, ou liquide. L'aorte, 
les fonclavieres, les carotides, les axillai- 
res, les brachiales & les crurales en font 
le fiége aflez ordinaire ; mais les plus com- 
muns paroïflent au col, aux environs du 
fternum & des clavicules. L’anévrifire 
fait quelquefois des progrès aflez rapides, 
.mais le plus fouvent il dure des années. 
Le faux anévrifme, qui a plus où moins 
de faillie, eft produit par l’extravafion du 
farg dans le propre tiflu de l'artere, ou 
dans le corps cellulaire qui l'environne : 
la pulfation plus ou moins manifefte qu’on 
y découvre décele le caraétere de cette 
tumeur. | | 


DRAC nn. 


Ané- 
vrifme. 
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Perfonne n’ignore que la piquure de l’ar- 
tere du bras par la Jancette donne lieu à 
l'anévrifme , fi l’on ne le prévient par une 
bonne compreflion. Lorfque l'artere n’eft 
qu'entamée, fans être percée, il s'y forme 
Un anévrifme vrai ; mais, fielle eft ouverte, 
il en réfulte un anévrifine faux; c'eft-à- 
dire , une tumeur plus étendue, & qui eft 
hors de J’artere: ce dernier eft agcom- 
pagné d'une forte de fluétuation ou de 
frémiffement ; & les pulfations y font 
moins manifeftes : la peau devient livide 
par le fang extravafé qui y donne lieu: 
delà vient que cette tumeur eft quelque- 
fois fuivie d'inflammation & de gangrene. 
On fent.bien, fans que je le dife, que le 
faux doit fe former en très-peu de temps, 
au lieu que l’accroiflement du vrai {e fait, 
comme nous l'avons dit, affez lentement. 
L’anévrifme eft apparent, lorfqu'il n’a 
pas fon fiége dans le tronc de l'aorte infé- 
rieure : celui qui eft caché dans la poi- 
trine, & qui carie toujours les os voifins, 
cft aflez commun; il excite des palpita- 
tions, des oppreflions, des défaillances, 
& fe termine, comme nous l'avons dit 
ailleurs, par la mort fubite. Tous les 
efforts qu’on fait, foit en fautant, ou en 


* portant des fardeaux : foit en touffant, en 


éternuant, en criant, en vomiflant, en al- 
Jant à la chaife, ou en accouchant, don- 
nent lieu aux anévrifines: ils viennent en- 
core après les contufions, les plaies, &c. 
Ceux des groffes arteres, quelque vilibles 
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qu'ils foient, font incurables; mais on peut ——— 
remédier aux autres, lorfqu'ils font dans Ané- 
uue fituation favorable. vrifime. 

Les #arices, qui ont quelques rapport 
avec l’anévrifme , font des tubercules mols, 
livides ou noirâtres, ordinairement irrégu- 
liers , que la preffion peur faire difparoître, 
mais qui reviennent bientôt, lorfqu'elle 
cefle : ils font fitués dans le cours des veines 
qui rampent fur les jambes, fur les cuiffes, 
fur le bas-ventre, &c. Les hémorroïdes, 
dont nous parleross ailleurs, font des efpe: 
ces de varices: il s'en forme auffi le long 
des vaifleaux fpermatiques, fous le nom de 
varicocele : on trouve encore des varices à 
la veffe, au poumon, au cerveau, & au- 
trés parties internes. Tout le monde fait 
qu'élles font formées par l'arrêt du fang, 
qui excite communément ces dilatations 
vers les valvules des veines: il paroît fou- 
vent des varices à la fin de la grofleffe, 
ou après les accouchements Jaborienx, 
mais elles fe difäpent la caufe ceffant. Les 
violents efforts, les chûtes, les ligatures, 
ou toute autre compreflion, peuvent y 
donner lieu; elles attaquent encore aflez 
fréquemment les hypocondriaques, & 
ceux dont les vifceres du ventre font obf- 
trués, Les petites font rarement incom- 
modes, mais elles deviennent très-dou- 
loureufes , en groffiflant : on en a vu qui 
contenoient jufqu'à deux livres de fang, 
& qui étoient de la groffleur de la tête 
d’un enfant. Elles s'ouvrent quelquefois 
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d’elle-mêmes, & excitent des hémorragies 
Ané- dangereufes ; & les plaies qu’elles laiflent 
vrifme. peuvent dégénérer en ulcere malin. 
Le principal traitement que demande 
l'anévrifme eft tout méchanique. La com- 
preffion par un bandage , convenable, garni 
d’une pelote ou d'une plaque de plomb, 

eft tout ce qu'on peut oppofer de mieux 

à un anévrifme vrai & récent, placé au 
bras, à la jambe, à la tête, ou fur les cô- 

tés; mais on n’en peut pas ufer pour ceux 

du col, parce qu’on rifqueroit , en compri- 
mant la trachée-artere, de gêner la refpi- 
ration, ou en preffant les vaifleaux, de 
nuire à la tête. On doit encore plus crain- 

dre pour ceux qui font logés dans Îa 
poitrine, quoiqu'ils foient faillants au- 
dehors; les ffyptiques, comme le blanc 
d'œuf, l'alun & autres font très-propres à 
favorifer Les effets de La compreffion, lorf- 

que le fiége de la tumeur permet d'en ufer. 
 Lorfqu'on a ouvert l'artere dans l’opéra- 

tion de la faignée, il faut que le chirur- 
gien, à qui ce malheur eft arrivé, y tienne 
le-pouce pour arrêter le fang, ou qu'il 

fe ferve du tourniquet pour aflujettir le 
vaifleau , jufqu'à ce qu'il puifle y appli- 
quer une piece de monaoie, la moitié 
d'une feve, un tampon de charpie ou 

de papier mâché, un morceau d'agaric, 

ou tout autre corps propre à Ccompri- 
mer l'artere, foutenu par des comprefles 

& un bon baudage; mais il ne doit pas 

être trop ferré, dans la crainte de J'œde- 
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me, & des échymofes, & des phlogofes 
qui peuvent attirer la gangrene: on tâche Ané- 
alors d'y remédier par des embrocations vrifines 
fpiritueufes & par la chaleur. Tout le 
monde connoît l'opération qu’on pratique 
fur les anévrifmes du bras, qui convien- 
nent également à ceux de la jambe, & à 
quelques autres; elle confifte à emporter 
la partie de l’artere tuméfiée , qu'on a 
mife auparavant eatre deux ligarures, 
ayant placé un tourniquet du côté que 
vient le {ang. Mais le fuccès n'en eft pas 
toujours heureux; & il eft arrivé quelque- 
fois qu'après avoir extirpé l’anévrifme , on 
a été obligé d’amputer le bras, qui privé 
de fang, étoit tombé en gangrene. Lorf- 
smuz [a groff:ur ou la fituation de l'ané- 
vrifime, ne permettent pas d'employer les 
moyens qu'on vient de propofer, on n’a 
de roflource que dans la cure palliative, 
qui ne roule guere que fur les faignées à 
us grand régime. 

Pour les varices, Les faignées & l'appli- 
cation des fang-fues, fes laxatifs, les déla- 
yants, les tempérants & les apéritifs font 
les remedes dont on a ufé avec le plus de 
fuccès; mais il eft rare qu'on puille fe 
pafler du traitement chirurgical, qui dif- 
fere peu de celui qui convient à l’ané- 
vrifme. La compreffion fait ordinaire- 
ment difparoître les varices, & peut 
même les guérir, Jlorfqu’on a l’art de la 
rendre continue, & qu'on en aide l'effet 
par l'application des emplätres aftringents, 
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‘des comprefles trempées dans l’eau alumi- 

* Ané- neufe, dans le blanc d'œuf, dans le fort 

vrifme. vinaigre , ou toute autre liqueur fortifiante : 
il eft quelquefois néceffaire d'ufer aupa- 
ravant des topiques relächants &. huileux, 
lorfque la communication entre le fac & 
le canal eft interceptée. Mais les groffes 
varices , les anciennes qui ne cedent point 
à la preffion, & qui excitent de grandes 
douleurs, eu menacent d'une rupture pro- 
chaine, ne peuvent être guéries que par 
l’opération qui fe fait de deux manieres : 
Ja premiere confifte à ouvrir la tumeur 
pour la vuider, ayant eu foin auparavant 
de comprimer la veine qui y porte le fang, 
& à traiter enfuite la ulaie, felon les re- 
gles de l’art; la feconde eft l'extirpatiou 
de la tumeur , qu’on pratique avec plus de 

* facilité & moins de danger, que dans l’a- 
névrifme. Quelques-uns ent ufé du beurre 
d'antinoine & autres cauftiques : d'autres y 
ont appliqué le cautere actuel; & toutes 
ces méthodes ont eu leurs fuccès. 


TUMEURS ENKISTÉES. 


é DA A les efpeces de loupes, les tu- 
meurs graifleufes, les lymphatiques & le 
ganglion, que nous/’embraflons dans cet 
article, ne font pas les feules tumeurs en: 
kiffées qu'on ait obfervées : on fait que la 
ranule, le goftre, l'hydrocele K autres, qui 

occupent 
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accupent conftamment les mêmes parties, ——-+ 
que l’ordre que nous fuivons nous oblige Tu- 
de féparer , font de la même nature. La Meur: 
loupe, que tout le monde connoît, & qui. 
peut prendre fa naiflance dans toutes les 
parties du corps, contient différentes for- 
tes de matieres,, qu’on.compare à du miel, 

à de la bouillie & à du fuif; d'où vien- 
nent les noms de meliceris, d'athérome & 
de ,fféatone ; qu'on donne à ces tumeurs : 
il y en a encore qui resferment de la vraie. 
graifle, même dans les corps les plus ex- 
ténués; on les appelle tumeurs graiffeufes, 
ou‘/ipomes, dont nous parlerons ailleurs: 
ellesviennent aflez familiérement au dos 
&t aux épaules: On rencontre encore dans 
quelques loupes des maffes'charnues ou 
fpongieufes, des fubftances cartilagineu= 
fes, offeufes, pierreufes, & autres corps 
étrangers. Ces tumeurs croiflent lentement, 
fans douleur, &:étendent infenfiblement 
la peau.fans l'altérer; on en a vu du poids 
de cinquante livres: il y en a cependant 
qui s'enflamment & qui fuppurent, ou. 
qui-crevent par [a trop grande extenfion 
de leur enveloppe : quelques-unes devien- 
nent cancéreules, ou dégénerent en ulcere 
fiftuleux, qu'on ne peut terminer que par 
la deftruétion. entiere du. kifte; mais ces 
accidents, dans les loupes, anciennes, à 
coûtent ordinairement la vie.aux malades. 
Les tumeurs entiftées viennent. non-feule- 
ment par:toute J'habitude du corps, mais 
encore dans Ja poitrine & le bas-ventre, 
Tome III. 
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où nous avons dit qu’on en reconnoftroit 
Tu- affez fouvent: celles de la tête, du front, 
meur. du col, du dos & des genoux font les plus 
communes. Les loupes dépendent pref- 
que toujours d’un vice local, auquel les 
contufions donnent fouvent lieu; mais elles 
peuvent être un produit du virus véroli- 
que, ou de tout autre vice de la mafle des 
humeurs. | | 
Les tumeurs enkiflées font des progrès 
très-lents, & caufent peu d’incommodité ; 
parce que la peau qui les enveloppe, &t 
qui conferve fa couleur naturelle, s'étend 
infenfiblement; mais on juge bien qu'il 
n’en doit pas être de même, fi elles ac- 
quierent un très-erand volume, dont le 
poids va quelquefois à quarante ou cin- 
quante livres, ou fi la tumeur, quoique 
moins volumineufe, eft fituée fur {a tra- 
chée-artere, qu’elle comprime; ce qui rend: 
ordinairement là refpiration laborieufe: Il: 
arrive encore que Îles loupes d'une cer- 
taine groffeur s’enflamment & fuppurent: 
celles fur-tout de la tête, auxquelles les 
auteurs ont donné les noms de talpa, natta 
& teftudo, diftinétion très-négligée parmi 
les praticiens , font les plus expofées à cet 
accident. Il arrive encore que celles qui 
ont une grofleur monftrueufe fe déchi- 
rent, ou s'ouvrent; d’où il arrive des ul- 
ceres fiftuleux très-rebelles, qui devien- 
nent même quelquefois cancéreux, 
dont on ne doit attendre la ‘guérifon, 
qu'en détruifant,- ou emportant le kifte. 
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Il faut ajouter que les tumeurs enkiftées, 
ainfi que les autres d'un certain poids, qui . Tu- 
portent. fur les .os ou fur les cartilages, nemeur. 
manquent jamais d'y'attirer la carie. Tels 
font les malheurs qu'on a à craindre deila 
fituation, de l'ancienneté ou de la groffeur 
des tumeurs. qui font le fujet de cet article. 
…Ily.a une.autre forte de tumeur enkif- 
tée, que nous nommons lymphatique, moins 
cominune que.les précédentes, qui :eft 
remplie d'une humeur limpide,.&. con- 
tient encore des hydatides fans nombre, 
& même des vaifleaux lymphatiques, très- 
- apparents, dans. la difleton : elle peut fe 
former , ainfi que les autres, fur toutes.les 
parties; mais on la rencontre plus com- 
münément aux bras & aux mains;-elle 
eftwplus dangereufe & plus. incommode 
que les loupes ordinaires, & même plus 
rebelle aux remedes. Le ganglion eft un 
tubercule mobile & indolent, qui ne pa- 
roit guere-qu'à la main, au poignet & 
aux pieds: c'eft une efpece de fac formé 
par l'écartement ou l’extenfion de la gai- 
ne des.tendons ;.il eft ordinairement de 
la groffleur d'un pois, ou. d’une petite 
noifette ; mais-on en a vu. qui avoient le 
volume d’un œuf de pigeon: la peau qui 
le couvre n’en reçoit pas la moindre alté- 
ration; il contient une efpece de gelée, 
qui paroît être de la nature. du fuc qui 
enduit les gaines pour favorifer le mou- 
vement des tendons: le ganglion n’eft 
point dangereux; les Kiqie la compref- 
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fon, les coups, les’chûtes & la piquure 


Tu- y ‘donnent fouvent lieu. On prétend que 


mcur. 


les goutteux, les vérolés, les fcorbutiques 
& les écrouelleux y font les plus ‘fujets. 

‘Les loupes naïflantes peuvent céder aux 
topiques réfolutifss tels font le cataplafme 
d’acétofa & de racine de bryone;-le dia- 
botanum , l'emplâtre de Vico, celui de 
ciguë, êtc. Mais toutes ces applications 
font peu d'effets fur les groffes loupes, & 
les anciennés; & plufieurs prennent le 
parti de n'ÿ pas toucher, s'ils n'y font 
contraints par quelque accident, ou par 
la difformité. Le feul moyen de s’en déli- 
vrer éft d’emporter le kiite par l'opération',! 
ou le détruire par les corrofifs: l’un 8x: 
l'autré parti ont leurs inconvénients & 
leurs dangers, lorfque la loupe tient aux 
futures, aux tendons & aux ligaments, 
&tc. Le premier eft fort court. Mais il 
n'eft bon que lérfqu’on enleve Ie kifte 
fans le percer; ce qui dematide une dex-' 
térité qu'on ne rencontre pas dans beau-. 
coup de Chirurgiens: le fecond eft très: 
long ; & il feroit infruQueux, fi l’on man- 
quoit de confumer tout le kifte: fans cet- 
te Condition, on doit s’attendre à un ul- 
cere fiftuleux. Les gens de l’art favent que 
l’on ne doit pas appliquer le cauftique, 
fans avoir auparavant ramolli la tumeur 
par les cataplafines ou les emplätres relä= 
chants. La ligature, lorfque la bafe étroite 
de la loupe le permet, ‘eft le plus sûr de 
tous les moyens, & le moins à craindre. 
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Les loupes nombreufes fuppofent un vice 
dans les-humeurs, qu'il faut-attaquer après Tu- 
les remedes généraux par les délayants , Meur. 
les tempérants, SAriräis , les bpéritife, 
& même les fondants. On peut ordinaire- 
ment extirper fans danger des tumeurs graif- 
feifes, & c'eft tout le traitement qu’elles 
demandent ; maïs il eft très-eflentiel de 
n'en rien laiffer, fi. l'on ne veut pas courir 
le rifque : d’un nouvel accroiffement. 

Les tumeurs lymphatiques peuvent ètre 
traitées comme les précédentes, par l’ex- 
tirpation ou le cauftique ; mais les fuccès 
en font,encore plus incertains; Ja douche 
des eaux thermales > lorfqu'elles ne font pas 
trop invétérées, peut être très- utile : les au- 
tres topiques paroiflent fuperflus. On peut 
guérir les ganglions récents , en les frottant, 
en les froiffant, en les frappant ou en les 
comprimant fortement avec une plaque de 
plomb, fixée par un bandage convenable: 
on ufe encore de la gomme ammoniac, 
ramollie par le vinaigre, de l'emplâtre de 
Vico, de celui de favon &. de ciguë ; du 
diabotanum , & autres réfolutifs ; des fric- 
tions & fumigations mercurielles , &c. 
Mais tous ces topiques font d’un petit fe. 
cours, fi l'on n’y joint la preflion: l’extirpa- 
tion & les cauftiques font enfin les derniers 
moyens; mais il eft rare qu’on y ait re- 
cours , non-feulement parce qu'on en con- 
noît le danger, mais parce que cette tu- 
meur ne mérite guere un traitement chi- 


rurgical. 
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_78 MALADIES EXTERNES, 
SARCOME, VERRUES ET. CORNES: 


Le farcome, dont les auteurs n’ont pas 
parlé avec beaucoup de clarté, eft une 
tumeur charnue, compaëte & folide, qui 
ne cede par conféquent point au taét: elle 
eft ordinairement immobile & indolente ; 
on n'y découvre aucun Kifte, & fon accroif- 
fement fe fa ittrès-lentément. Le farcome 
peut prendre fa naïffance dans toutes les 
parties externes; les internes, comme nous 
l'avons dit plufieurs fois, n’en font pas 
exemptes : il a fon fige lé plus fonvent aux 
yeux, aux joues, au nez, aux gencives, 
& autres parties de la bouche; aux par- 
ties génitales de l'un & l’autre fexe, à 
l'anus, au dos, au bras, aux cuifles, &c. 
On ne fauroit déterminer ni fa forme ni 
fa groffeur ; on en a vu qui pendoiert du 
dos jufques fur les jarrets. Tout le monde 
connoît Ces excroifJances de naiffance , qui 
reflemblent, dit-on, aux fraifes, aux 
mûres, aux grains de raïfin , &c. Le 
polype du nez eft un farcome dont nous 
parlerons ailleurs ; on donne le nom de 
Jarcocelè aux excroiflances des’tefticules : 
on appelle condylome, fics, &c. celles qui 
font fituées'à l’anus : il s'éleve, des bords 
& du fond des plaies, des excroiflances 
Charnues qu'on nomme champignons : on 
fait qu'ils {ont très-fréquents aux plaies de 
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la dure-mere, des parties aponévrotiques, 
&c. Le farcome qui vient à l'habitude du Sarco- 
corps, eft ordinairement fans danger ; me,ëxc. 
cependant il peut arriver qu'il s'enflamme, 
qu'il s’ulcere & qu'il fe gangrene, ainfi 
que les autres tumeurs. Nous avons dit 
que Jes tumeurs enkiflées renfermoient 
fouvent des fubftances charnues; mais ce 
feroit abufer des termes que de les ranger 
fous cette claffe. 

Les verrues ou les poireaux font des 
efpeces de farcomes, trop communs pour 
qu'il foit befoin de les décrire : le vifage, 
le col & les mains en font ordinairement 
le fiége. Lorfque ces excroiffances tiennent 
par une large bafe, on les appelle verrucæ 
Jeffiles; celles qui ont un pédicule portent 
Je nom de verrucæ penfiles. Les unes & les 
autres jettent des racines plus ou moins 
profondes : elles ne font pas plis incom- 
modes que dangereufes, & difparoifient 
quelquefois fans qu'on s'en apperçoive ; 
cependant celles du nez, des paupieres & 
.des levres peuvent devenir cancéreufes. 
On donne encore le nom de poireay à 
certains tubercules qui croiffent fur les 
parties génitales & aux environs de l'a- 
nus; mais ils font d’une autre nature. Les 
cornes , à ce qu’on prétend, font très-fem- 
blables , quant à leur forme & à leur 
dureté, à celles des animaux : elles ne 
tiennent le plus fouvent qu'à la peau; mais 
on en a vu qui pénétroient jufqu’aux os : 
cette difiormité a été obfervée au vifage, 
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—— au crâne, au dos & aux articulations; les 
Sarco- ulceres en produifent auf. Elles ne font 
mec. pas fans danger, lorfqu’elles reconnoiffent 
une caufe interne; ce qui n’eft point rare: 
elles peuvent enfin donner lieu, par leur 
chrte, à des ulceres chancreux. 

On n’attaque guere le farcome que lorf- 
qu'il incommode, ou par fa fituation ou 
par fon volume : Ja ligature & le biftouri 
font, après les préparations ordinaires, 
‘les moyens qui peuvent, lorfqu'ils font 
bien conduits, être employés avec fuccès. 
On a éprouvé bien fouvent que les corro- 
fifs n'y réuffifloient pas; peut-être fe 
font-ils rencontrés avec de Écheufes Cir- 
conftances, qui ont affoibli leur action, 
où qui Pont rendue très- préjudiciable ; 
comme lorfque la tumeur eft dure, livide, 
inégale & douloureufe; lorfqu’elle tient 
aux articulations , aux parties téndineufes, 
& autres qui font d’une grande feufibilité: 
dans ce cas, on doit s’en abftenir, & 
même des autres moyens. 

On frotte les rerrues avec le fuc de 
chélidoine , de tithymale , de figuier, de 
l'herbe aux verrues, &c. On les touche 
avec l'huile de tartre par défaillance, avec 
Ja diflolution du fel ämmoniac dans l’eau, 
celle du fel marin dans le vinaigre; avec 
huile de vitriol, l’eau-forte, l'huile de 
campbhre, l'efprit de fel, la pierre infer- 
nale, &c. On les expofe à la flamme du 
foufre; on les couvre de l’emplâtre de 
Vico, &Xc. mais tous ces topiques'agiront 
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foiblement fur les verrues, fi l’on n'en 
a auparavant ébarbé la fommité avec un Sarco- 
rafoir : on a ufé quelquefois du cautere me,ixc- 
actuel; mais il eft dangereux d’offenfer les 
parties voifines, fur-tout les membraneu- 
fes, les tendineufes & Îles ligarmenteufes ; 
d'où il peut réfulter de grands accidents. 
On emporte facilement les verrues-qui ont 
un pédicule, tant par la ligature avec un 
crin où un fil de foie ciré qu'avec les 
cifeaux ; mais on ne peut pas ufer de ces 
moyens pour celles qui ont une large 
_bafe : on les attaque par les toniques que 
nous venons de nommer; pourvu qu’elles 
ne foient ni livides, ni bleuâtres, ni 
douloureufes ; marques cancéreufes que 
portent quelquefois les verrues du nez, 
des levres & des paupieres. Si ces tuber- 
cules en£n paroiflent en grand nombre, 
on doit craindre un vice dans les humeurs, 
qui, peut demander, après les remedes 
généraux les dépurants, les diaphorétiques , 
les apéritifs, les fondants, &c. | 

Le: traitement des cornes n’eft guere 
différent de celui que nous avons indiqué 
pour les verrues. Rien n'eft plus sûr & 
plus commode que la ligature, fi elle peut 
étre appliquée à la bafe de cette tumeur. 
Lorfque la chofe n’eft pas praticable , on 
peut avoir recours au cauftique, dont on 
entoure la bafe de la turneur; mais ce 
moyen eft encore infruttueux, & même 
dangereux, fi cétte protubérance a jetté 
de profondes raciues ; fi elle tient au pé- 
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——— ricrâne , au périofte, ou à d’autres parties 
Sarco- qui ont le même degré de fenfibilité, & 
me,&C. dont l'irritation peut exciter les fymptomes 
les plus graves. Les mêmes inconvénients 
à le même danger fe rencontrent dans 
l'extirpation, qui réuffit toujours lorfque 
la corne ne tient qu'à la peau; mais qui 
eft auffi très- dangereufe , lorfque Ja tu- 
meur touche aux parties que nous avons 
nommées. R 


MORSURE ET PIQUURE 
DES ANIMAUX. gs 


Si quelque accident demande un prompt 
{ecours, c'eft fans doute la morfure des 
arñimaux , tant enragés que venimeux : le 
moindre retardement dans leur application 
peut coûter la vie au malade. ‘Fout ce 
qu'on a à faire, dans ces occafions, re- 
garde trois objets : 1°. celui de faire fortir 
le poifon de la plaie, de l'y envelopper , 
ou de l'y détruire; ce que l’on exécute par 
des fcarifications qui dégorgent la partie 
du fang infecté; par les ventoufés, ou par 
le fucement qui le pompent; par l'appli- 
cation des graiffes ou des huiles propres à 
fixer le venin; & enfin en cautérifant Ja 

artie, foit en y appliquant le fer chaud, 
Le en y brûlant de la poudre à canon : 
2°. celui de lui fermer l'entrée dans le, 
fang; les ligatures bien ferrées au-deflus 4 
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de la bleffure, lorfque Ja partie en ef —— 
fufceptible, eft la feule chofe, fil’onen Mor- 
excepte l’amputation prompte de la partie fure. 
bleflée, qui puiffe produire cet effet : 3°. 
celui enfin de combattre le venin qui s'eft 
glilé dans le fang , ou d'en faciliter 
l'évacuation : les moyens les plus connus 
& les plus approuvés roulent fur les 
. cordiaux & les alexiteres ; tels que Ja 
thériaque, l'orviétan, le mithridat; les 
efprits & les fels volatils des animaux, 
comme de vipere, de corne de cerf & 
d'urine , l'eau de LucE; & enfin les 
diurétiques , les fudorifiques , & autres 
évacuants. Tel eft en général le traitement, 
tant externe qu'interne, qui convient à la 
morfure des-animaux : en peut l'appliquer 
auf à la piquure dangereufe de certains 
infeétes ; mais on doit les varier, felon 
les circonftances : c’eft le fujet du petit / 
détail où nous allons entrer. 

On fait que l'homme, le chien, le 
loup , le chat, le cheval, le muler, &c. 
font les animaux les plus expofés à la 
rage, & qu'ils la communiquent par la 
morfure : nous réfervons pour l'articke 
fuivant ce qui regarde l’hkydrophobie; nous 
ne ferons mention, dans celui-ci, que 
du traitement de la plaie, qui eft, fans 
contredit, le plus stûir de tous les préfer- 
vatifs. Le cautere aluel peut détruire 
promptement le vemin que l'animal a Jaiffé 
dans la plaie ; mais peu de gens ont le 
courage de s’y foumettre : ga gReroche ! 


——— pour les plus timides, le fer rouge le plus 
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More près qu’on le peut de la morfure, dans la 


fure. 


vue de faire en plus de temps, ce qu'on 
pourroit exécuter dans un inftant : on 
brûle encore fur la plaie de la poudre à 
canon; mais ce feu ne paroît pas pénétrer 
fi avant que celui du fer chaud. Quelques 
uns fe contentent de faire des fcarifications 
profondes, fur lefquelles on applique une 
ventoufé qui en pompe tout le fang in- 
fecté : lorfqne la confguration de la partie 
ne le permet pas, on tâche de la dégorger 
par la compreflion réitérée ; car il feroit 
imprudent de la faire fucer. Un des points 
principaux eft d'entretenir cette plaie ou- 
verte pendant long-temps, au moins qua- 
rante jours ; quelques-uns l'ont pouffé 
jufqu’à fix mois : on doit même, lorfqu'en 
trouve la plaie fermée, ce qui arrive 
promptement, fi on l’abandonne à la nas 
ture; on doit, dis-je, la rouvrir & la faire 
fuppurer. Les fricions mercurielles aux 
environs font très-utiles, mais elles repar- 
dent moins la plaie que la maladie qu'on 
a à redouter. | 

Le venin, que la vipere laïffe par fa 
morfure, ef plus ou moins aëtif, felon 
le degré de colere qui agitoit lanimal, 
& celui de la chaleur du climat ou de la 
faifon : on doit mettre aufli en ligne de 
compte le plus ou moins dé terreur qui 
eft inféparable de cer état. H y a quelques 
exemples de gens qui n'ont vécu que 
quelques. heures après cet événement ; 8e 
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d'autres qui ne font morts que le fecond | 
& le troifieme jour, & quelquefois plus Mor- 
tard. Cette morfure, comme on le penfefure. 
bien, eft fuivie des plus terribles accidents; 
outre la douleur très-vive & la phlogofe 
qui s'emparent de la plaie, & s'étendent 
aux environs, tout le corps enfle; la bou- 
che devient aride; on a des vomiflements 
bilieux ; de l'oppreffion, des langueurs & 
" des anxiétés; des palpitations, le hoquer, 
&c,. le pouls eft intermittent; on fe plaint 
de vertiges & d’engourdiflement ; on 
tombe enfin dans des tremblements, des 
convulfions , des fueurs froides, &c. 

-Cette morfure, plus à craïndre que celle 
des animaux enragés, doit être traitée de 
la même maniere : on fait une Zligature 
au-deflus de 1a plaie, lorfque la partie en 
eft fufceprible ; on la cautérife, comme 
nous l'avons dit;"on y fait des fcarifica- 
tions, fur lefquelles on applique des ven- 
toufes : on peut encore faire fucer la plaie 
fans danger, parce que le venin de la 
vipere perd fon action dans les premieres 
voies; ce qui n'arrive point à Celui de la 
rage. On vante beaucoup la graiffle de 
vipere ; mais je ne crois pas qu'elle ait 
plus de vertu que l'huile d'olives, dont on 
a vu, dans ces occafions, de très- bons 
effets : il y en a qui écrafent la tête de la 
vipere, & l’appliquent à la plaie; d’autres 
ufent d'un cataplafme fait avec Fail:, la 
thériaque & le fe}ammoniac, L'expérience 
femble conftater lefficacité de tous ces 
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—— topiques; mais elle nous montre auffñ la 
Mor- fupériorité des fecours chirurgicaux : les 
fe. uns & les autres doivent être appliqués 
promptement; car, fans cette condition, 
ils feroient infruétueux. La difficulté de fe 
les procurer fur le champ, détermine la 
plupart des payfans , qui font les plus 
expofés à cet accident, à fe couper le 
doigt qui a été bleflé, avec le premier 
inftrument qui leur tombe fous la main : 
_ Je remede eft à la vérité un peu violent, 
maïs il eft sûr. On denne intérieurement 
la poudre & le fel de yvipere, eau de 
Luce, & autres a/kalis volatils ; & enfin 
les cordioux & les alexiteres les plus fa- 
miliers, dont les bons effets font connus 
de tout le monde. La morfure de Pafpic, 
qui tue dans deux ou trois heures, Jorf- 
qu'on n'eft pas fecouru, demande le même 
traitement, ainfi que celle de quelques 
autres férpents venimeux; wais il eft bon 
de favoir que ceux qu'on rencontre le 
plus communément chez nous, ne le font 

point. 

La morfure du crapaud, qu'on fait 
manquer de dents, n’eft pas, à beaucoup 
près, fi à craïndre que celles dont nous 
venons de parler ; cesendant elle ne laifle 
pas d'être dangereufe , parce qu'il y a 
dans fa bave , comme dans fon urine , Un 
venin très - pénétrant : les aliments dont 
nous ufons peuvent être infeétés de l’un 
ou de l’autre ; l'expérience femble avoir 
appris qu'il étoit également pernicieux : 
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foit qu'il traverfe la peau, foit qu'il de 
par les premieres voies, mêté avec les 
aliments. Les fisgnes de ce poifon font la 
bouffiffure, & une efpece de jaunifle ; le 
vomiflement , la neirceur de la langue & 
des levres , le vertige , les convulfions, la 
fyncope, &tc. On peut fe garantir des 
mauvais effets de cette morfure, en lavant 
promptement la partie infedtée de la bave, 
avec de l’eau, de l'urine, du vin, &c. Si 
ce poifon eft entré avec les aliments, ce 
qu'on n’apprend ordinairement que fort 
tard, on excite le s'omiflement & les autres 
évacuations, qui peuvent l’expulfer : dans 
Pun & l’autre cas, on ufe des cordiaux ; 
des alexiteres , des diaphorétiques , &c. 
Mais on ignore communément la caufe 
du mal; delà vient que le traitement eft 
infrutueux, fi le hafard ne s'en mêle. 
La piquure du fcorpion eft peu dange- 
reufe dans les climats tempérés, mais il 
n’en eft pas de même dans les pays chauds, 
où elle peut exciter des douleurs par tout 
le corps : la partie piquée alors ne manque 
pas de s’enflammer : le vomiffement fur- 
vient quelquefois, de même que le ho- 
quet, le tremblement, &c. On vante 
beaucoup l'huile de fcorpion, mais comme 
on n'a pas toujours la facilité de s’en 
procurer, on fera tout aufli-bien d'y appli 
quer l’huile d'olives qu'on trouve par-tout. 
On pent , lorfqu’on croit la chofe grave, 
ufer du cautere actuel, des fcarifications , 
&c, ainfi que dans les cas précédents : 


as di 
Mor- 
fures ; 
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— nais il ft très-rare qu'on y ait recours : 
Mor- on croit que l'animal écrafé, & appliqué 


fure. 


à la plaie, eft un rernede fouverain; quoi 
qu’il en foit, on ne rifque rien d’en ufer, 
lorfqu’on n’eft pas à portée des autres 
fecours : les cordiaux &.les alexiteres ne 
doivent pas être non plus ici négligés ; il 
eft même bon de les employer le plutôt 
qu'il eft poffbie. | 

La piquure de laraignée n'eft pas plus 
à craindre que celle du fcorpion: il y en 
a cependant de venimeufes, fans y com- 
prendre la tarentule, dont nous parlerons 
dans l’article qui fuit: on a lieu d’appré- 
hender les fuites, lorfque la partie piquée 
s’enflamme, qu'elle prend une couleur 
plomblée, & qu'il s’y éleve des phlyéte- 
nes : les malades alors ne tardent pas à 
éprouver des naufées , un engourdiflement 
par-tout le corps, l'affoupifflement. ou le 
délire, des tremblements, des convulfions, 
&c. Le cataplafine:- d'ail & de thériaque , 
le lait de figuier dont on fomente la plaie, 
font des topiques dont on s’eft aflez fervi; 
il faut y ajouter ceux que nous avons 
propofés pour les cas précédents; de 
même que les antidotes , les [els volatils & 
autres remedes internes. dont nous avons 
aufli fait mention, Il.n'y a pas beauçoup 
de danger à avaler une araignée; .cepen- 
dant on ne Jaïfle pas d'en avoir de l'inquié- 
tude; & il eft toujours prudent d'exciter 
le vomiffement, & d'ufer des préfervatifs 


ordinaires, 
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La piquure des guêpes & des abeilles +— 


excite, comme on le fait, une grande 


Mor- 


phlogofe, avec une puftule blanche dans fure- 


Je milieu ; mais cet engorgement n'eft 
point dangereux, &t fe diffipe au bout de 
deux ou trois jours: cependant, lorfqu’on 
a été piqué à plufieurs endroits, il peut 
en réfulter la fievre & des accidents 


fâcheux, qui demandent des faignées & le. 


régime. L'huile, urine chaude, dont on 
fomente l’enflure ; les cataplafines émol- 
lients , la thériaque détrempée dans l’eau- 
de-vie, &c. font les topiques, d’après 
l'expérience, les plus propres à diffiper 
l'inflammation, ou à en arrêter les pro- 
grès; mais il faut avoir foin de retirer 


auparavant l’aiguillon, qui refte le plus . 


fouvent dans la plaie. On appaife la 


piquure des coufins avec Ja falive, l'huile, 


le vinaigre, le fuc de limon, &c. mais 
peu de gens ont recours à ces moyens, fi 
es piquures ne font pas trop multipliées. 


LEE A. K EN :IES.ME: 


Fes ainfi qu’on nomme une maladie 
des plus fingulieres, qu'on aflure être 
produite par la piquure d’une certaine 
araignée, qu'on appelle tarentule, infeête 
commun aux environs de ‘Tarente, ‘ville 


de la Pouille, & dans plufieurs autres lieux 
du royaume de Naples; comme en ftalie, 
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—— en Corfe, dans la Perfe, &c. La taren- 
Taren- tule, redoutable pendant les plus grandes 
#lne. chaleurs aux voyageurs & aux gens de 

la campagne, fe rencontre , felon BA- 
GLIVI, dans les champs cultivés, & prin- 
cipalement dans les moiflons. Sa piquure, 
ainfi que celle de la guêpe & de l'abeille, 
s'enflamme avec douleur, & quelquefois 
une forte d’engourdiflement; la partie de- 
vient enfuite livide, avec quelque nuance de 
poir. Ce font-là les préludes d’une maladie 
des plus étranges, fi nous en devons croire 
l'hiftoire que nous en ont laiflée quelques 
écrivains, qui paroiflent s'être copiés; 
hiftoire que d’autres auteurs révoquent en 
doute, ou traitent de fable; ce n’eft pas 
qu'ils nient l'exiftence de cette maladie; 
mais ils prétendent qu'elle eft très-rare, 
& qu'on la rapporte légérement à la pi- 
quure ou au venin de la tarentule. Quoi 
qu'il en foit, elle commence, dit-on, par 
la triftefle & une forte de mélancolie qui 
fait rechercher la folitude ; enfuite vien- 
nent les anxiétés, le tremblement, & un 
abattement extraordinaire; la cardialgie, 
avec le ferrement du cœur & de la poi- 
trine : la vue s'affoiblit, la triftefle & la 
frayeur redoublent, & ils perdent enfin 
la raifon. Le tarentifme dure communé- 
ment plufieuts jours ,.& ne finit qu'avec 
Ja vie: quelques-uns de ceux qui en font 
frappés, meurent fubitement, comme s’ils 
étoient attaqués d’apoplexie, ou frappés 
de la foudre. Ceux qui réchappent de 
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cette terrible maladie, doivent en craindre ——— 
le retour l’année d'après, & dans la même Tarèn- 
faifon : il y en a même qui s’en reffentent tifme- 
tout le le de leur vie. | 

La piquure de la tarentule, à ce qu’on 
dit, doit être traitée comme celle des au- 
‘tres ännimaux venimeux ; de forte que les 
fecours externes ne different point de ceux 
que nous avons propofés dans l'article pré- 
cédent. On tâche encore de combattre le 
prétendu venin qui s’eft gliffé dans le fang, 
par des cordiaux & des alexiteres, propres 
à entraîner cette maniere étranpere vers 
les voies de la tranfpiration & de la fueur. 
Mais on convient que ces remedes étoient 
‘ordinairement d'un très petit fecours, & 
même abfolument infruétueux , lorfque le 
pur hazard fit décrouvrir que la mufique & 
la danfe étoient le vrai fpécifique de cette 
maladie ; & une expérience, qu'on dit 
avoir été très-fouvent répétée, a toujours 
prouvé l'efficacité de ce remede fingulier. 
La maniere de l'employer eft très-fimple : 
on tâche d’ébranler ou d’exciter le malade 
par le fon de quelque inftrument, foit à 
vent, foit à cordes: le changement qu'il 
éprouve le porte à danfer ; ce qu'il conti- 
nue pendant plufieurs heures, c’eft-à-dire, 
depuis qu’atre jufqu’à huit, & même plus 
dans la journée : on réitere, pendant cinq 
ou fix jours de füite, cet exercice avec 
tout le fuccès qu'on peut attendre. Il eft 
‘bon de favoir que tous les airs & tous les 
inftruments ne produifent pas le. même 
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———— cffet, & que ce n'eft qu'après plufieurs 
“Taren-effais qu'on rencontre le mode qui peut 
tifme. affeter agréablement le cerveau du ma- 
lade, & le porter à danfer. | 
On remarque alors dans fes geftes, à 
fon vifage & à fes yeux, une gaieté qui 
répond du fuccès. du remede: fans y être 
invité, il quitte fon lit. & fe met à dan- 
fer en cadence; jufqu’à ce que, couvert | 
de fueur, les forces lui manquent : on le 
laïfle alors repofer jufqu'au lendemain, 
qu'on réitere le même remede, qui pREE | 
encore mieux; ce qu'on continue juiqu'àa 
parfaite guérifon, qu’on n'attend pas, 
comme nous l’avons dit, long-temps. Îl faut 
obferver que ceux qui fe trouvent.dans ce 
trifte état ont l'oreille très-délicate; qu'ils 
font bleflés de faux accords, & s'arrêtent 
tout court à la moindre diffonance. L’ex- 
périence a encore appris que les couleurs 
gaies , tels que le verd, le rouge & le jau- 
ne, affectoient agréablement ces fortes de 
malades ; mais, on - ignore: jufqu'à quel 
point on pourroit tirer. parti de cette fen- 
fation. 


L'HYDROPHOBIE. 


On connoît aflez la rage qui eft décla- 
rée; mais 1! n’eft pas toujours aïfé d'en 
diftinguer les avant-coureurs, & il eft en- 
core plus difficile de bien juger des cas 
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qui doivent la faire craindre: cette  déci- 4 

fion eft cependaut de la plus grande im- Hydro 

pôrtatice, parce qn'on peut aifément pré- phobie. 
venir cette maladie, lorfqu'on eu eft me- 
nacé, & qu'on l'attaque ‘ordinairement 
fans -fuccès-, après qu’elle s’eft manifeftée; 
on ne peut prononcer là-deflus fans héfi- 
ter, que lorfqu'on eft afluiré que quelqu'un 
a été mordu par un chien, ou tout autre 
euimal enragé. 04 MIS v 
Comme les chiens font les animaux à 
Ja rage defquels nous fommes -le plus 
expolés, il nous importe beaucoup de 
pouvoir décider de leur état, quelquefois 
aflez équivoque. Ceux qui font atteints 
de cette funefte maladie n’aboient point, 
où n'ont qu'une voix rauque qui épou- 
vante les autres chiens: ils fe cachent ou 
marchent triflement avec les oreilles & 
la queue baïiflées; ils refufent la’ boiffon 
& tous les autres aliments ; ils fe jet- 
tent fur les autres chiens, & même fur 
les hommes, en ne refpeétant, dans ce 
premiér dégré de râge, que leur maître: 
mäis ils ne: le connoiffent bientôt plus, 
&t deviennent furieux; ils ont alors la 
gueule béante & pleine d'écume; ils for- 
tent la langue, & paroiflént effoufflés ; 
les forces enfin leur manquent, & ils pé- 
riflent dans les convulflons. Leur morfure, 
dans ce dernier temps, eft plus dangereu- 
fe; mais comme leur maladie eft alors 
bien déclarée, il eft rare qu'on s’y laifle 
furprendre. À SE UTL Gi ARR ONE à 
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——— Le venin de la rage eft fi fubril, qu'il. 
Hydro- peut pafler dans le fang par le fimple con- | 
phobie. taét de la bave, fans qu'il y ait eu de, 
plaie: on prétend même que cette bave. 
defféchée depuis long temps fur le linge 
ou les étoffes, peut donner la rage; & ce 
fait, tout extraordinaire qu'il eft, paroît 
être confirmé par plufieurs obfervations. 
Il eft encore important de favoir que le 
venin peut refter long-temps caché dans, 
la partie même qui a été bleflée, quoique 
bien cicatrifée : il eft aifé d’en juger par 
les douleurs qu’on y reflent dans les pre- 
miers temps de la rage. | | 
. Le germe de cette cruelle maladie couve. 
quelquefois dans l’homme pendant des 
mois, & même des années; mais il fe. 
développe le plus fouvent avant le: qua-- 
rantieme jour de la morfure. L’hydropho- 
bie eft ordinairément: annoncée par des: 
douleurs vives qu'on fent, comme nous 
l'avons dit, à la partie qui. a été bleffée, 
par des frémiffements & des baillements 
fréquents : les douleurs fe répandent en- 
“fuite par-tout le cops; on perd:le:fom- 
meil ; on. a du penchant à la colere, & l'on 
fe livre à une triftefle qui porte à fuir la 
fociété, même de fes parents & meilleurs, 
amis. ‘Tels font les préludes de cette fa- 
tale maladie : elle fe manifefte enfuite par 
la crainte & l'horreur de tout liquide, 
quoiqu’on ait une foif ardente, & qu'on 
brûle d'un feu intérieur; parle vorif- 
fement & le hoquet ; par des: refferre- 
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ments de poitrine, des fuffocations , & ——— 
même des étranglements , comme dans Hydto- 
la vraie angine : le pouls eft foible & iné- phobie. 
gal; la bouche fe remplit d’écume; la 
plaie, fi elle étoit fermée, fe renouvelle; 
les yeux s’égarent, l’efprit s'aliene; ils 
hurlent plutôt qu'ils ne crient, avec des 
grimaces effioyables; ils ont des envies 
de mordre, auxquelles ils ne peuvent pas 
réfifter, & deviennent furieux: iis 16m 
bent enfin dans des convuifions générales, 
dont les parties géniraies ne font pas 
exemptes, ou dans des fyncopes qui les 
enlevent le troifieme ou le quatrieme jour 
de la maladie déclarée. | 

La rage, dans la plupait, vient par accès; 
mais on ne remarque aucune régularité, 
ni dans leur durée, ni dans leur retour : 
plufieurs, à l'entrée du paroxifme, ont aflez 
de raifon pour avertir qu'ils ont envie de 
mordre, & pour prier même qu'on les atta- 
che. On préténd en avoir vu qui n’avoient 
point d'horreur pour la boïflon; mais étoint- 
ils hydrophobes ? On croit encore avoir 
obfervé des rages fpontanées ; maïs ne peut- 
on pas, dans quelques maladies, refufer 
& avoir même de l'horreur pour la boif- 
fon, fans être enragé? On fait qu’on voit 
quelquefois ce fymptome dans les fievres 
malignes & l’affeétion hyftérique ; il peut 
d’ailleurs arriver que quelqu'un ait été 
touché, ou même mordu par un chien 
enragé, fans qu'il le fache ou qu’il s’en 
fouvienne; & dans ce cas, une fievre ai- 
4 
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oué, Ou toute autre circonftance, ne. 
Hydro- peuvent-elles pas donner lieu au déve- 
phobie. Joppement de ce levain ? Ce font des dou- 

tes que la feule obfervation peut réfoudre. 

L'ouverture des cadavres nous a appris 
que les vifceres étoient exténués ou déflé- 
chés ; enflammés & comme brûlés ; que les 
veines iliaques étoient extrêmement dila- 
tées,& qu’on trouvoit dans les gros vaiffleaux 
du fang tantôt très-fluide, tantôt fort glu- 
ant : la bouche a préfenté la langue épaiñle; 
les organes de la déglutition ordinairement 
enflammés &t enduits d'une bave verdâtre : : 
on a remarqué la même chofe dans l'in- 
térieur de la trachée-artere. Les ponmons 
ont paru gängreneux, c'eft-à-dire, noirs 
- & fétides. Le cœur contenoit peu de 
fang , réfflemblant à de la poix: ce vifcere 

a paru mol & atrophié, & quelquefois 

coilé au péricarde. Les entrailles portoient 

des marques d’isflammation & de gangre- 
ne. On a trouvé une quantité de bile ver- 
dâtre & gluante croupiflante-dans l’efto- 
mac & dans les boyaux ; ainfi que dans la 
véficule & les canaux qui y répondent, 
où elle’ étoit plus enfoncée & noirâtre. On 

a vu quelquefois que l’inflammation des. 

vifceres s'étoit communiquée au diaphrag- 

me, & qu’un des nerfs de cette cloifon 
étoit tuméfié. On a enfin trouvé dans la 
tête les vaifleaux remplis d'un fang noir. 

& épais; une certaine quantité d’eau jau- 

nâtre dans les ventricules ; les couches des 

nerfs optiques exténués ; des flatuofités dr 
gg rar 


"4 
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la duresmere, &c. Le cerveau cependant 
a paru à quelques-uns fans la moindre Hydro- 

_altération. » % phobies 
Nous ne répéterons pas ici ce que nous 
avons dit du traitement de la plaie, qu’on 
doit renouveller lorfqu'elle eft fermée ; on 
fe fouviendra que ce point eft des plus 
effentiels quoique aflez communément né- 
gligé. On doit encore renoncer aux habits 
qui peuvent avoir été touchés de la ba- 
ve: le temps ne fauroit raflurer contre 
ce danger, &C l'on ne manque pas d’e- 
_xemple de pêérfonnes qui ont été, à cet 
“égard, les-victimes de leur ignorance ou 
de leur incrédulité. Tout le monde fait 
que d’immerfion. dans l’eau de la mer ou 
des rivieres pale pour un des meilleurs 
préfervatifs : plufieurs ont tâché de décrier 
cet ufase, & n'ont pas laïflé de s’y con- 
former. Si tous ceux qui ont été à la mer 
.n'ont: pas évité la rage, on peut s’en 
prendre, peut-être , à la maniere dott 
ils ont été baignés: c'eft moiss le bain 
qui guérit, que la furprife ou la terreur 
qu'on a l'art d'infpirer à ceux qu'on pré- 
cipite brufquement dans la mer. Je n'ai 
pas vu inanquer cé remede, lorfque cette 
circonftance s'y eft rencontrée; & c’eft 
pour cette raifon que ce préfervatif ne 
fauroit convenir aux chiens, auxquels on 
“J'a toujours. appliqué. infruueufement. 
On réitere cette opération plufieurs. fois 
tous les jours, en tenant le malade environ 
une demi-1minute dans l’eau: on doit 

Tome III, | 


ER en 
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continuer cette manœuvre pendant dix ou 


Hydro- douze jours. 


phobie. 


+ 


On propofe enfuite la poudre de PAL- 
MARIUS; celle d'huître calcinée , le lichen 
cinereus terreffris de Ra; les cordiaux, 
les alexiteres, & les diaphorétiques : les 
bons effets de ces préfervatifs paroillent 
être affez conftatés; mais l’ufage tant in- 
terne qu'externe du mercure, mérite fans 
contredit la préférence. Ce remede n'eft . 
pas fi moderne qu'on le penfe ; il en eft 
fait mention dans les écrits de PALMA- 
RIUS : il étoit tombé à la vérité dans l’ou- 
bli, d'où on l’a tiré de nos jours : l'on peut 
affurer, par le nombre des obfervations 
que nous avons déjà fur cette matiere, 
qu'il n’eft pas moins fpécifique de la rage 
que de la vérole. On peut donner inté- 
ieurement le turbith minéral, le mercure 


_ doux, la panacée & le cinnabre à leur dofe 


ordinaire, qu'on réitere cinq ou fix fois, 
en mettant quelques jours d'intervalle : 
plufeurs font dans l'ufage de leur affocier 
le camphre; & cette méthode me paroît 
être utile. On fait auffi des friétions avec 
la pommade mercurielle ordinaire, dont 
on emploie deux ou trois gros; on les 
réitere tous les trois ou quatre jours, ainfi 
que pour la vérole, & on en fait de huit 
} douze. Le mercure préferve encore, &t 
guérit même les chiens : on leur fait avaler 
huit ou dix grains de turbith, pendant 
cinq ou fix jours de fuite : on éloigne en-, 
fuite les prifes; mais, fi le mal eft déclaré, 
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on leur donne le double de la dofe, qu’on 
ritere trois ou quatre fois: ce remede Hydrc- 
leur excite communément la falivation, Phobie. 
& elle paraît être utile. Le mercure enfin, 
de quelque maniere qu’on l’adminiftre, 
€ft non-feulement pour les hommes le 
“plus sûr préfervatif qu'on puifle employer. 
contre la rage, il peut encore en guérir; 
mais il faut, ainfi que pour les chiens, 
en'doubler la dofe, & le fuccès en eft 
très-douteux. 

On fait de plus, pendant le paroxyfme, 
des faignées jufqu'à défaillance : on met les 
malades dans le bain, en leur arrofant la 
tête & Je vifage, le plus de temps qu’il 
eft poffible; on a diflipé, par ce moyen, 
les accès les plus terribles : on fait avaler 
“au malade le plus que l'on peut d’une 
boiffon rafraïchiffante & acidule ; on hui fait 
prendre les lavements de la même nature : 
le nitre & le camphre font des calmants 
qui conviennent beaucoup à cet état : 
l'émétique y eft quelquefois néceffaire; & 
Je turbith minéral eft fans doute le plus 
propre à cet ufage. Les A RAR arr us 
fout encore ici avantageux; on peut donner 
l'eau de LUCE, ou d'autres alkalis volatils, 

.qui ne font pas moins appropriés à la 
rage, qu'aux fuites de la morfure de la 
vipere; d’où on peut conclure qu'il y a 
quelque affinité entre ces maladies. On 
“trouve dans le Dictionnaire de JAMES, & 
dans le journal de Médecine, année 17617, 
des obfervations sé se au muyfc, 
2 
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= |] en eft enfin de cette maladie, comme 
Hydro- de toutes les autres; il faut en favoir varier 
phobie, Je traitement, parce que les circonftances 

ne fe refflemblent jamais. 


CONTUSIONS ET PLAIES. 


Ox fait que l'échymofe & l’enflare 
phlegmoneufe font inféparables des con- 
._tufions , plus ou moins fächeufes , felon 
leur degré de violence, &t la ftruture de 
la partie qui en étoit le fiége : car qui 
ignore qu'on a beaucoup à craindre de la 
contufion destefticules & des mamelles ; 
que celle de la tête eft très - dangereufe ; 
‘que celle des vifceres eft prefque toujours 
mortelle, &c.? Les contufions fe termi- 
nent le plus fouvent par la réfolution : 
cependant on doit craindre quelquefois la 
fuppuration , & même la gangrene, fans 
parler des luxations & des fraëtures qui 
font des complications toujours fâcheufes. 
Les contufions à la tête font fouvent accom- 
pagnées de la dépreflion ou de la fraéture 
des os : l’'hémorragie du nez ou des oreilles, 
les naufées, la perte de connoiffanice, la 
fievre, le délire, & autres accidents, dont 
nous ferons mention dans l’article de la 
Commotion , annoncent le danger. Celles # 
de la poitrine par laquelle les côtes "fe 
déplacent & fe fra@urent, donnent ‘Heu 
à la toux, à l’oppreflion, au crachermente 
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de fang, &c. Celles du bas-ventre peuvent 
fe communiquer aux vifceres, fans qu’il Contu- 
paroille, nirougeur, ni lividité en dehors; fiois. 
mais la tenfion de l'abdomen, la difficulté 
de: refpirer, la léfion des fonctions, la 
fievre & les autres fymptomes de l'in- 
flammation , en font les fignes prefque 
certains. L'ouverture des cadavres nous 
apprend tous les jours qu'il fe fait dans 
toutes ces cavités des épanchements de 
fang qui donnent lieu à la pourriture & à 
la. gangrene ; que les vifceres meurtris 
: deviennent fquirrheux, & contraétent des 
adhérences avec les parties voifines ; qu'il 
fe forme quelquefois des anévrifmes qui 
donnent lièu aux fymptomes les plus for- 
midables, ou des tumeurs enkiftées re- 
belles à tous les remedes, fans parler des 
hydropifies laitenfes, fanieufes, &tc. 

On, fait que les contufions & les plaies 
vont.fouvent enfemble. La plupart de ces 
dernieres donnent du fang en abondance, 
qui s’arrétant peu-à-peu, forme une 
croûte dont la chrte laifle couler une fé- 
rofité teinte. Si la plaie eft confidérable, 
les bords s'enflamment , & fuppurent le 
troifieme ou le quatrieme jour. I] fort peu 
de fang, ou point du tont, fi ce n’eft par 
les gros vaifleaux, dans les plaies d'armes 
à feu, parce qu’il s’y forme une efcarre 
qui l'arrête; mais lorfqu’après quelques 

jours elle tombe , il vient fouvent en 

abondance: ces fortes de plaies fuppurent 

difficilement, & dégénerent quelquefois 
E 3 
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en ulcere très-rebelle. La douleur, lin- 

Contu- flammation &t la fievre accompagnent 

Sons. néceffairement les grandes plaies, ainfi 
que les fortes contufions; la complication 
de ces deux cas eft toujours fâcheufe, ët 
donne quelquefois lieu à la gangrene : on 
fait que les plaies empoifonnées font rare- 
ment guériflables. 

On fonde enfin le pronoftic des plaies 
fur la connoiffance, non-feulement de la 
frudture & des ufages de la partie bleffée, 
mais encore fur la forme de l'inftrument 
tranchant, piquant, ou contondant. Une 
artere coupée tranfverfalement ,* donne 
une hémorragie difficile à arrêter : elle 
eff, comme on le juge bien, moins con- 
{idérable, fi le vaifleau n'eft qu’entamé ; 
mais on doit craindre alors l'anévrifme : 
les nerfs coupés, s'ils font confidérables , 
caufent l'engourdiffement , la paralyfie 
& l'exténuation de fa partie où ils fe 
diftribuent : lorfqu'ils ne font que bleffés 
ou piqués, ils excitent les plus grands 
accidents, comme une douleur très-vive, 
qui fe répand fur les parties voifines, un 
engorgement inflammatoire, avec beau- 
coup de chaleur, la fievre, le délire, les 
convulfions, &tc, Ces fortes de plaies 
fuppurent très- difficilement : celles des 
articulations fourniflent une fynovie qui 
s'oppofe à leur réunion. Il en eft dé même 
de celles des tendons & des aponévrofes : 
les unes & les autres tombent facilement 
en pourriture nous parierons ailleurs ds 


GÉNÉRALES, Liv.Il. 103 


la piquure du tendon par la faignée. On -—— 


n'a pas befoin de dire que les plaies péné- 
trantes , tant de la tête, que de la poitrine 
& du bas-ventre, font toujours dangereu- 
fes; aufñ les diftingue-t-on des autres par 
l'attention qu’on a de les fonder, afin de 
découvrir, par leur profondeur & leur 
direction, quelle eft la partie bleffée. . 
Celles de la tête , ainfi que les coups & 
les chites, peuvent enfoncer ou fraêturer 
les os du crâne, & caufer des commotions 
fâcheufes. Le faignement du nez & des 
oreilles, l’afloupiffement & autres fymp- 
tomes, dont nous avons déjà fait mention, 
manifeftent le danger. L’ophthalmie, qui 
furvient le feptieme ou le onzieme jour 
après la contufion de la tête, pafle encore 
pour un fymptome mortel. Nous avons 
dit, au fujet de la poitrine, que celles du 
cœur étoient mortelles; elles tuent ordi- 
nairement fur le champ; cependant on à 
vu des malades vivre jufqu’à douze jours 
dans cet état, Celles du poumon font moins 
dangereufes ; elles excitent la toux, le 
crachement de fang & l'oppreflion, les 
environs de la plaie fe bourfoufilent ; il 
en fort de l'air & du fang écumeux. Les 
plaies du diaphragme caufent des douleurs 
violentes & des étouffements ; la fievre 
aiguë & le délire; le hoquet, des défail- 
lances, des convulfions, le ris fardonien, 
&tc. On n'a guere moins à craindre des 
contufions & des plaies du bas - ventre ; 
on ne revient prefque me de celles de 
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Contu- 
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V'effomac & des inteffins gréles. On lit dans 
Contu- VAN’ - HELMONT . qu’un. écolier mourut 
fons. prefque fubitement d’un coup de poing 
qu'il avoit reçu à la région épigaftrique , 
portant fur l'orifice fupérieur LBbanae 

Le danger, qui accompagne celles des 
autres vifceres, eft relatif à leur ufage. 

Les grandes hémorragies , tant des plaies 
pénétrantes dela poitrine, que de celles 
du bas-ventre, manifeftent l'ouverture de 
quelque gros vaiffeau, &t annonçent une 

mort prochaine : il eft important, dans le 

unes & les autres, de favoir däns-quelle 
fituation étoit le malade, lorfqu'il a reçu 
le coup, & de connoîitre par la fonde , 
comme nous l'avons dit, la profondeur 
& la direction de la plaie : on peut tirer. 
encore quelques lumieres de la lélion des 
fonctions, ft 
Les contufions confidérables , ainfi que, 
les grandes plaies, demandent plufieurs 
faignées : il eft utile, dans l'un & l'autre 
cas, d'évacuer les premieres voies , Pour: 
_ fe mettre à couvert des mauvais fucs qui, 
peuvent pafler dans le fang, &t rendre la 
maladie beaucoup plus grave. Le blanc. 
d'œuf, le vinaigre, les rofes rouges, le 
fang de dragon, & autres répercuffifs. 
appliqués fur le champ, conviennent. à la 
plupart des contufions , &X peuvent prévenir 
la fluxion; mais fi elle eft formée, om ufe. 
des réfolutifs :&x des fortifiants , telsique le 
eros vin, l'eau-de-vie fimple ou camphrée, 
eau vulnéraire ,: ou de la Reine de 
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Hongrie , l'eau de boule de Mars; la -—— 
térébenthine, le baume du Pérou, celui Contu. 
de FIORAVENTI À& du Commandeur, le fions. 
fel enfermé entre deux linges, & trempé 
dans l’urine ou l’eau chaude, ou la fimple 
diflolution de fe] dans l'eau jufqu’à fatura- 
tion; ke perfil pilé avec. l’eau vulnéraire, 
la thériaque, les cataplafmes réfolutifs, 
où l'on fait entrer la raciné de bryoine, 
celle de grande confoude, &c. Lorfque 
les douleurs font vives, on les appaife 
avec le mica panis : s'il s'y forme du pus, 
on traite la tumeur comme le phleomon : 
il fe fait quelquefois des épanchements de 
fang qui obligent de faire une ouverture, 

. dans la vue de dégorger la partie, & de 
pouvoir remédier enfuite à l’hémorragie 
par. les moyens connus. On diffipe les 
- veflies reiplies de fang, occafionnées par 
le.décollement de l'épiderme en les com- 
» primant avec une lame de plomb, avec 
* un fachet rempli de plâtre, ou par tout 
autre moyen. Le traitement des frzêtures 
regarde les maladies des os. 
On donne intérieurement , Jorfque la 
contufion eft confidérable, des vulnéraires , 
des abforbants & des diaphorétiques ; telies 
“font les infufions théïformes des herbes 
vulnéraires, de l'hyfope, du hierre terref. 
“tre, &Xc. les fucs de chardon-bénit, de 
“cerfeuil, de perfil, &c. les térébenthines , 
“& les baumes ; la corne de cerf, le corail, 
Mes pierres d’écreviffes, &c. le bianc de 
baleine, le fang de PRET: le fuccin 
h u 
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=——— préparé, le {el volatil de corne-de-cerf & 
Contu- autres de cette nature, l’antimoine dia- 
fons. phorétique, Île baume de LUCATEL, Îa 
 thériaque, &c. On n'a enfin rien connu 
de meilleur pour les contufions générales , 
foit par coup ou par chüte, que d'enve- 
lopper le malade de la peau d'un mouton 
toute chaude , qu'on renouvelle autant 
qu’on le juge néceffaire. 

La cure des plaies eft l'ouvrage de Ja 
pature, que l'art peut à Îa vérité favo- 
rifer, en éloignant tout ce qui s’oppole à 
leur guérifon, ou en rapprochant les bords. 

2 Le traitement: des plaies fimples, fans 
déperdition de fubflance, ef des plus 
aifés : on les laiffe bien dégorger, & l'on 
rapproche les levres : on les maïntient 
dans cet état par un bandage qu'on. ne 

leve que quelques jours aprés, & qu'on 
arrofe de temps en temps avec Jeau-de- 
vie, ou l'eau vulnéraire: il faut peu 
toucher aux plaies récentes ; ë l'ufage 
n'a que trop appris que Îes panfements 
fréquents ainfi que les tentes & les bour- 
donnets, dont quelques chirurpiens fe 
fervent encore, ne peuvent que retarder 
leur guérifon. Les plantes vu/néraires , les 
fpiritueux , les -balfamiques , le baume Sa- 
maritain, l'eau de boule de Mars, la poudre 
de fympathie, & une infinité d'autres 
topiques, dont toutes les matieres médi- 
cales font mention, peuvent être utile- 
ment employées. On fe fert enfin très- 
utilement de l’agaric dont nous avons déjà 
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fait mention; rien n'étant plus propre à 
arrêter le fang que fon application, fou- Contu- 
tenue par un bon bandage. : fions. 
La fuppuration, comme nous l'avons 
dit, s'établit vers le quatrieme jour dans 
la plupart des plaies: elle eft abfolument 
néceffaire à toutes celles où il y a contu- 

_ fion & déchirure; de forte qu’on doit la 
favorifer par les topiques propres à cet 
effet : ceux qui font les plus employés, 
ont pour bafe la térébenthine, les jaunes 

| AR l'huile d'hypéricum, l’onguent de 

* Ja Mere, &c. auxquels on joint, felon les’ 
circonftances, les déterfifs & les anti-pu- 
trides , tels que le miel, Ja gomme élémi, 
le baume du Pérou, la mirrhe & l'aloës, 
l'elixir de propriété, & autres que nous 
avons propofés dans l’article des Ulceres. 

On arrête l'hémorragie par la ligaiure, 
Jorfqu'elle peut avoir lieu; & par les fyp- 
tiques , tels que l’eau de boule de Mars, 
J'alun brûlé , la poudre de fympathie, 
&c. On ufe encore ici, pour le même 
accident , de cette efpece d'agaric dont on 
fait l'amadou; matiere dont tout le mérite 
eft de pouvoir, par fa flexibilité , fervir 
de bouchon aux vaifleaux ouverts. Les 
aftringents & les defficatifs font utiles aux 

| plaies des articulations : l'huile de térében- 

_thine & de mille-pertuis, le baume du 
Pérou , l'élixir de propriété, &c. font 
très-corvenables à celles des nerfs & des 

| tendons. Si ces derniers font coupés en- 
tiérement, & qu’on puifle . rapprocher 
Er 
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les pieces & les contenir, elles fe foude-: 
RER ront facilement aïinfi que les os: mais la; ! 
fons. future paroît être le plus sûr moyen de les: 
fixer, fi leur groffeur permet d’en ufer; 
& la réunion fe fera au bout de douze 
jours : on fait que cette opération a &té à 
fouvent pratiquée fur le tendon d'Achille 
Pour les plaies d'armes à feu, il faut 
d'abord en tirer tous les corps étrangers, 
& pourvoir à l'hémorragie, lorfqu’elke s'y, 
trouve ; le premier panfement doit être, . 
à fec: on ufe enfuite des digeflifs , cg. 
émollients , 8&tc. Quoique le principal objet 
du traitement de toutes les plaies foit leur, 
cicatrice, il:n'eft pas toujours permis de 
la favorifer ; il faut au contraire s y op- 
poñer toutes les fois qu'on ne voit pas le 
fond de la plaie, ou que les chairs font 
d'une mauvaife qualité. On eft fouvent 
obligé d'employer la future dans les 
plaies ; elle eft fur-tout néceffaire à celles. 
du bas-ventre qui laiffent-fortir l'épiploon, 
les boyaux, &c. Lorfque ces derniers font 
coupés, on eft obligé de fournir un anus 
artificiel, en collant les bords du boyxu 
à ceux de la plaie. 4 
Pour ce qui regarde le traitement in- 
serne des plaies, il ne differe pas beaucoup .. 
de celui qu'on applique aux contufions. | 
Nous avons dit qu'on ne devoit pas mé- » 
uager les faignées ; nous ajouterons que le » 
régime le plus févere eft ici un point des », 
plus importants : la fievre & les autres M 
accidents demandent des purgatifs, qui » 
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Ffourniffent encore un moyen de les pré- 
venir. On fait cependant un grand ufage Contu- 
des délayants, des humectants , &. même fions. 
des calmants , lorfque les douleurs & les 
infomnies-les demandent. Les diaphoré-: 
tiques & les vulnéraires fourniffent encore 
des fecours qui ne font pas à. méprifer, 
ainfi que plufieurs autres remedes propres 
à Corriger les vices du fang, & des hu- 
meurs qui pouvoient exifter avant la blef- . 
fure. Le lait enfin, & les eaux minérales, 
mettent la derniere main à la guérifon. 

Nous devons encore faire mention ici 
de. cette plaie fuperfcielle qu'on appelle, 
écorchure ( excoriatio Ë intertrigo; ) ma. 
ladie aflez familiere à ceux qui font des 
voyages à cheval : le frottement, la com- 
preffion & la mal- propreté y donnent 
communément lieu. On fair que dans les 
longues maladies , lorfque ceux qui en 
font aigés reftent Jong-temps couchés 
fur la même partie, il s’y fair des écor- 
chures qui font précédées par des taches 
rouges qu'on doit avoir foin de laver fou- 
vent avec le sin chaud, on avec l’eau-de- 
yie camphrée, lorfqu'il y paroït quelque 
noirceur. Si on ne peut éviter l’écorchure, 
on la deffléche avec la poudre de bois” 
vermoulu, où de cérufe; celle de pierre 
calaminaire; le pompholyx, Yemplâtre de 
Nuremberg, celui de cérufe, &c. Maisle . 
point principal eft de garantir la partie, 
entamée de la compreffion & de la mal- 
propreté. On n’emploie enfin, contre 
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l'écorchure qui vient du cheval, que le 
fuif de chandelle, ou toute autre graifle, 
l'huile rofat, &c. 


LA BRULURE. 


Cris fur la connoïflance de Ha partie 
affectée, comme fur l'étendue & la pro- 
fondeur de la brûlure qu’on peut juger de 
fes fuites : il faut encore être inftruir de la 
nature & de la violence du feu, ou du 
corps brülant, ainfi que du temps plus 
où moins long qu'il a été appliqué à la 
partie; on fait ome la brilure des yeux, 
du vifage & du col eft toujours plus 
fâcheufe que celle des autres parties: il 
paroïît que les charbons ardents, les mé- 
taux rouges ou fondus, la poudre enflam- 
mée, &c. produifent à- peu- près les 
mêmes effets; mais le feu du ciel, eft fans 
contredit le feu le plus violent. La brélure 
ordinaire eft fuivie d'une douleur des plus 
vives , de l’inflammation, de puftules & de 
plufieurs fortes d'accidents relatifs aux cir- 
conftances dont nous avons fait mention. 
Tout le monde fait que les plaies qui en 
font les fuites, font très-long- temps à 
guérir, & qu’elles font d'autant plus fà- 
cheufes, que le malade eft d’ailleurs mal 
conftitué : les cacheétiques & les fcorbuti- 
ques n’en fourniffent que trop d'exemples. 

Les brûlures, par leurs différents de- 


Li 
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grés, peuvent être rangées en trois clafjes, 
qui répondront aux fuperficielles , aux mo-  Brû- 
yennes & aux profondes. Dans la-premiere, lure. 
la brûlure eft légere & bornée à la peau, 
qui n’en eft pas même pénétrée;"la dou- 
leur eft plus ou moins vive, la partie 
s’enflamme, comme fi elle avoit été pi- 
quée par les orties; il s’éleve des veñies 
& l’épiderme fe fépare. Dans fa feconde, 
l'enflure & la douleur font plus confidé- 
rables; les,puftules s'élevent fur le champ, 

& la peau eft reflerrée ou racornie par 
le feu qui l’a pénétrée ; la fuppuration en 
eft la fuite. Les brûlures de la troifieme 
claffe pénetrent quelquefois jufqu'aux os, 
la peau prend fur le champ une couleur 
livide ou noire, & perd le fentiment : 
c'eft une efcarre, qui, en tombant, laifle 
un uicere profond & putride : cet état doit 
fe rapporter à celui de la gangrene; il 
eft accompagné de la fievre & des plus 
terribles accidents, fur-tout lorfqne les 
parties ligamenteufes, tendinsufes & ner- 
véufes font offlenfées. La brilure du ton- 
uerre, la plus redoutabie de toutes, dé- 
génere communément en gangrene : on 
{ait que ceux qui font frappés de la fou- 
dre, tombent prefque toujours en fynco- 
pe, ou en {ont fuffoqués fur le champ. 
Les répercuffifs , les adoucifJants, les 
réfolutifs & les digeftifs {ont les topiques. 
les plus employés contre la brülure; mais 
ils ne conviennent ni à rous les degrés, ni 
dans tous les temps: il n’y a guere que le 


lure. 
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vin tiede, leau-de-vie fimple où camphrée, 
Brû- qu’on a appliqués indifféremment à toutes . 
ortes de brûlures: c'eft fur le degré de. 


la maladie qu'on doit faire le choix des ; 
autres remedes. On peut arrêter les pro-. 


“ 


grès. de celles ds la premiere claffe, ou’: 
des Jégeres, en:trempant fur Je champ Ja, 
partie dans l'eau froide, en y appliquant. 
de la boue, le blanc d'œuf, le vinaigre: 


l'encre, &c..J'ai vu aflez conftamment des. 


bons effets de ces inéihodes ; mais les 


+ 


contraires n'ont pas moins réuffi :, elles» 


confiftent à expofer plufieurs fois la. partie. 


ET 


brûlée au feu le plus vif qu'on puifle fup-. 


porter; à la tremper dans l'huile. on l’eau 
chaude : , à y appliquer de f’eau- de - vie 


camphrée, de l'eau de la Reine d'Hongrie, 


& autres liqueurs fpiriueufes; de Y'oignon . 


pilé feul, ou mêlé avec le fel & le favon; 


ëtc. Les adouciffants, tels que le pom-: 


pholyx, le nutritum, Je populeum, le cérat 


de Galien , &c. font encore des topiques . 


très-employés. sil 
Pour les brélures de la feconde claffe, ou 


les moyennes, on n’ufe ni de répercuififs, 


ni de réfolutifs, mais des relchants , adou- 
ciffants &X digeftifs, tels que lémulfion 
commune, le mica panis,. & «autres cata- 
plafmes émollients; l’onguent baflic, le 


nutritum, le cérat de Galien; l’huile rofat, 


celle de Iys, d'œuf, &c. Lorfque les 
douleurs font extrêmes , on ne fait pas 
difficulté. d’ajouter de l’opium, tant aux 
cataplafmes qu'aux onguents : les faignées 
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dans les brülures de cette claffe, comme =—— 
dans celles de la fuivante, font indifpeu- Brû- 
fables, ainfi que les délayants , les adou-lure. 
ciflants, À autres remedes internes qui,con- 
viennent à l'inflammatuion & à la-fievre, 
Les brûlures profendes que nous rangeons 
dans ‘la troifieme clafle ; demandent des 
fcarifications : on y applique aufli des 
relächants , des calmants -& des digefhfs, 
tels que nous les avons déjà propolés ; on 
peut y âjonter le flyrax , l'efprit de vin 
camphré & autres anti-putrides : on traite, 
dans tous ces cas l’ulcere, felon. la: mé-. 
thode ordinaire ; mais Jorfque la brûlure 
va jufqu’àlos, & que la mortification eft, 
trop étendue , il n’y a-guere que l'empu-: 
tation qui puifle fauver la vie au malade. 

… La brûlure des yeux a fon traitement à, 
part; elle demande des faignées réitérées 
& des topiques adouciffants., tels que le, 
lait de femme, le fang. de pigeon, l’ean 
de frai de grenouilles, celle de-rofe ;. de 
plantain, &tc. le mucilage de graine de li, 
& le fpyllium, le cataplafme de pommes. 
cuites, Xc. Si le vifage a été brülé-par.la 
poudre à canon, il faut en faire fortir 
les grains avec une aiguille, parce qu'ils 
Pine des taches noires ineffaçables : 
on eft même obligé derouvrir.la. plaie, 
par un véficatoire, lorfqu'on a négligé de « 
prendre cette précaution dans le commen: 
cement. Pour la brélure.enfin du tonnerre, 
outre les topiques qui réfiftent à la pour- 
rüure & à la gangrene.-on emploie les 


A 
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cordiaux les plus aétifs pour faire revenir 


- Brû- Je malade; mais lorfqu'il a repris fes con- 


Jure. 


noiflances ,.& qu'il fe plaint d’un feu dans 
les entrailles, on lui donne alors de la 
limonade & autres rafrafchiffants. 


GANGRENE EXTERNE. 


Cie que la douleur & l’ardeur ac- 
compagnent ou précedent, menace Îa 
partie de la privation de la vie: on donne 
le nom de fphachele à la mortification 
parfaite, c’eft-à-dire, à cet. état des par- 
ties qui reftent fans chaleur ni fenti- 
ment, & qui exhalent même une odeur 
cadavéreufe. La gangrene eft feche ou 
humide : dans la premiere, la partie fe 
durcit, & fe racornit fans phlyétene, & 
communément fans mauvaife odeur; l’en- 
gorgement, les phlyétenes & la puanteur 
diftinguent la feconde , qui eft la moins 
redoutable ; cependant ces deux fortes de 
gangrenes ne different point eflentielle- 


ment, puifqu'on en voit aflez fréquem- 


ment qui participent de l’une & de lau- 
tre, ou qui paflent fucceflivement par ces 
deux états. On a auffi obfervé que la gan- 
grene des jambes étoit quelquefois {eche 
d'un côté, & humide de l’autre; ce qui 


prouve aflez que c'eft la même maladie 


que quelques circonftances qui nous échap+ 
pent, font varier: j'ajouterai ici que la 
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. gangrené de caufe inrerne eft tantôt feche,, ——— 
tantôt humide; elle eft produite par le Gan- 
défaut de chaleur dans un âge avancé, 8'€ne: ; 
däns la paralyfie, dans l’atrophie, &xc. 
C'eft encore la fuite de quelques poifons, 
du fcorbut, de la vérole; des fievres ma- 
lignes, peftilentielles; de la petite vérole ; 
de l'inflammation, de l'éréfipelle, &c. 
La gangrene de caufe externe eft l'effet 
ordinaire de la morfüre ou piquure des 
bêtes venimeufes, des çontufiens, des 
plaies, de la brûlure, du froid exceflif, 
des infiltrations œdémateufes & autres tu:! 
meurs; des ligatures, des étrangiements ;: 
des compreffions, des luxations, des frac- 
tures, &c. | 

La partie attaquée de gangrene devient 
livide ou noirâtre; elle eft tantôt racor- 
nie, tantôt flafque; & il s’y éleve com- 
munément des phlyélenes: la douleur & 
l'ardeur :précedent, dans la plupart; Ja 
perte du fentiment eft le commencement 
du fphacele, ou de la ceffation totale de 
la chaleur & de la vie: la peau fe déta- 
tache alors d'elle-même, & il fort de la 
partie une fanie limpide & fétide. Le pain 
de feigle ou de tout autre grain, d'une 
mauvaife qualité, caufe une maladie qui 
fe termine par Ja gangrene : ceux qui font 
dans ce cas fe plaignent d'un engourdiffe- 
ment général ; leur ventre s'éleve; ils per- 
dent leurs forces & leur embonpoint : les 
douleurs s'emparent enfin des extrémités, 
qui fe refroïdiflent & tombent en gangrene, 
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qui eft bientôt fuivie.du fphacele. La gau- 
- Gan- grene caufée par le froid , fait des progrès 
grenc. .très-rapides;. la partie pâlit & rougit, fuc- 
ceflivement-avec une forte démangeaifon;. 
elle devient enfuite pourprée & noire; dans, 
cet état ,-elle ne tarde pas à fe détacher; 
les mains, les pieds, le bout du nez &t le 
lobé des ioreilles font les parties les plus 
expofées à cette forte de gangrene : lorf- 
qu'elle.eft à un certain degré, elle pé- 
netre jufqu'aux ligaments des articulations ! 
êx les-détruits: on voit. aflez {ouvent des : 
pieds fe détaclier. par leur. proprespoids, 
des os.de Ja jambe: on a trouvé des. corps, 
gelés: dans la. même aititude où.ils,étoient 
avant leur mort; des foldats avec les armes, 
à la main; des gens à cheval qui n'ont pas 
abandonné des rênes, ëtc. | 
La gangrene de caufe interne eft la plus. 
dangéreu{e, parce qr toutes les parties, 
en font:menacées, & que l'amputation 
d'un:membre ne garantit pas les autres; 
elle eft fouvent annoncée par la fievre vio- 
lente & des douleurs très-aiguës; les or- 
teils en: font: les premiers attaqués; elle 
remonte enfuite & fe communique aux 
autres païties : le pouls eft ordinairement, 
concentré-&X intermittent; on a des Car-, | 
dialgies,, des fyncopes, &c. La gangrene,; 
de la bouche, celle des parties génitales, 
celle, qui attaque les hydropiques, &c. 
font. les plus rebelles. On fent bien, fans 
que je le dife, que la gangrene eft d'au- 
tant plus redoutable, qu’elle pénetre pro- 
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fondément, c'eft-à-dire ; au-delà du corps == 
grailleux , dabs les mufcles ‘les lisäménts Gan- 
& le périofte jufqu'aux os: il arrive mè- grene. 
me quelquefois ; dans la vérole, le fpina 
ventofa , & quelques autres cas, que l'os 
eft la première partie léfée; maïs ces ef- 
fets doivent être plutôt rapportés au fpha- 
cele, qu’à la gangrene. SUR : HO 

Il faut s’oppofer promptement aux pro- 
grès de la gangrene, & extirper les par- 
tiés  fphacelées : 'alliaria ; le fcordium , Ja 
,. détotfion d'abrotanum dans l’eau falée; L’ef- 

prit-de-vin camphré, qu'on mêle quelque- 
fois avec l’eau de chaux; la teinture de 
myrrhe & d’aloës , à laquelle on peut ajou- 
ter l'efprit de fel ammoniac; le ffyrax, 
longuent ægiptiac, la thériaque , &c. {ont les 
._ topiques les plus employés, & les plus 
‘propres à réfifter à la pourriture; tout le 
monde connoît la néceffité des fcarifica= 
tions ‘pour faire détacher la partie fphacé- 
‘lée, & exciter par fa chûte une bonne 
fuppurätion. La gangrene caufée par le 
ifrord' exceffif,-{e traite d’une autre ma- 
niere.”T1 faut d’abord couvrir ou frotter la 
partie péléc avec lafnéige, où y appliquer 
des higes frempés dans l’eau la plus froi- 
" de; on là frotte enfuite avec ‘des linges 
“eroffiers, pour donner la chaleur par de- 
‘gré; après quoi, on peut la frotter avec 
des linges chauds ;-là plonger dans l'eau 
tiedé, ou l'en’ bafliner: on la fomente 
enfin avec un vin aromatique, auquel on 
joint ordinairement l’eau de-vie camphrée. 
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Les remedes internes ne doivent pas être 
Gan- négligés: on donne dans tous ces Cas, 
grene. après les remedes généraux, s’ils font né- 
ceffaires , les. cordiaux & les fudorifiques ; 
tels font les fels volatils, le lilium, l'éli- 
xir de propriété, la thériaque, &tc. Ce- 
pendant lorfque le pouls..eft élevé, àt 
qu'on fent intérieurement beaucoup. de 
chaleur, on peut ufer de la limonade à 
autres rafrafchiffants acides, que l'expé- 
rience' a appris n'être point contraires à 
cet état. Il n’eft perfonne aujourd’hui qui 
ne connoifle les bons effets du quinquina, 
pour les gangrenes de caufe interne: on 
en donne environ un demi-gros de quatre 
en quatre heures, ou une plus grande 
dofe en lavement , ainfi qu’on en.ufe con- 
tre la fievre intermittente: quelques-uus 
l'ont donnée même dans la petite-vérole. 
accompagnée de taches gangreneulfes, 
mais l’état de [a fievre & celui de la poi- 
trine, dans cette circonftance, ne permet- 
tent pas toujours d'y avoir recours; on 
prétend encore que cette écorce .eft auffi 
utile contre la gangrene de'caufe externe, 
mais l'expérience n'a encore.rien décidé 
de bien pofitif là-deflus. Ceux, au refte, 
qui defireront des inftructions plus éten- 
dues, trouveront parmi les Ouvrages de | 
M. Quesnar le traité le plus complet 
qu'on ait donné fur cette matiere. : 
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INSECTES ET CORPS ÉTRANGERS. 


N OUS renvoyOns à d’autres articles ce 
qui regarde les vers ordinaires des pre- 
mieres voies, & les cutanés: nous ne fe- 
rons mention, dans celui-ci, que de ces 
vers ou infectes qui peuvent fe rencontrer 
dans prefque toutes les parties du corps 
humain, fans parler de animaux qui fe 
dérobent à la vue Æ qui font d’un autre 
ordre; ils n’appartiennent pas à notre fu- 
jet. Nous avons fur les infeétes qui vivent 
dans le corps deshommes, des obferya- 
tions fans nombre ; mais il feroit à défi- 
rer qu'on eût été plus en garde contre les 
fupercheries, ou qu'on eut pu les dé- 
pouiller de ce qu'elles contiennent de fa- 
buleux. On ne fauroit cependant douter 
qu'il ne puifle s'engendrer des vers de dif- 
férente nature dans toutes .les parties ::on 
en a trouvé dans le cerveau, dans les oreil- 
les, dans les fiñnus qui communiquent avec 
les narines, fous le bord des paupieres, 
. aux dents, &c. qui caufent, par léur pré- 
fence, des douleurs très-vives ou d’autres 
accidents: ceux du cerveau principale- 
ment, outre les céphalalgies les plus terri- 
bles, donnent lieu au délire , aux convul- 
fions, &c. Il en naît dans les poumons & 
daus les bronches, qu'on a rejettés quel- 
quefois avec des crachats. On en a vu 
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dans les ventricules du cœur, dans Îles 


Infec- Greilletes, dans le péricarde, dans le foie, 


£es. 


la rate, le pancréas , le méfentere, les reins 
&x la veflie, dans des follicules particu- 
lieres, dans des tumeurs & autres dé- 
pôts, &tc. a 
Tous ces infectes ont diverfes formes, 
& différentes grofleurs: il y en a qui ont 
des jambes; les autres des poils ; on en a 
vu qui reflemblent aux cloportes, aux 
fang-fues, aux chenilles , aux papillons, 
aux fauterelles, aux grillons, aux efcar- 
bots, aux fcorpions, aux grenouilles, aux 
lezards, aux ferpents, &c. Les plus fin- 
puliers ont été réndus par le vomiffement 
ou par les felles; ce qui eft, comme on le 
fait bien, fufceptible de fraude. Il eft cer- … 


tain qu'on en a découvert quelquefois, 


avec le fecours du microfcope, dans le 
fédiment de l'urine & dans le fang; mais 


on doit remarquer que ces liqueurs ne font 


devenues vermineules, qu'après avoir 
croupi quelque-temps, & “qu'elles n'é- 


toient pas telles à la fortie du corps iré- 


flexion bien naturelle, à laquelle il: fem- 
ble qu'on pouvoit s'arrêter. .Jerne crois : 
pas qu'on puifle ajouter encore beau- 
coup de foi à ce qu’on nous dit des vers | 
plus confidéræbles , qui font fortis par l'ou- 


verture de la faignée. Le Public aime le 


merveilleux; & il n’y'aura toujours que 
trop d'impofteurs qui auront intérêt à le 
fatisfaire. | «di © 
Les obfervations qui regardent les pier- | 
res 
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res & les autres corps étrangers, font, à 
quelques exagérations près, beaucoup plus Infec- 
sûres, quoique moins communes. Sans par- tes: 
ler du calcul des reins & de la veflie, qui 
auront leurs articles à part, on peut ren- 
contrer des pierres & du gravier par-tout, 
on en voit tous les jours dans le cerveau: 
il eft même rare que la glande pinéale en 
foit exempte: on en trouve dans les ven- 
tricules, à Ja bafe du crâne, & ailleurs: 
j'ai vu quelquefois le cerveau tout grave- 
Jeux; & il ne m'eft pas revenu que ceux 
qui on fait le fujet de cette obfervation en 
aient été incommodés; mais 1 n’en eft pas 
de même des pierres d'un certain volume, 
qui excitent des céphalalgies cruelles, le 
délire, l'afloupiflement, Île vertige, des 
convu'fions , l’aveuglement ; &c. Les 
concrétions tophacées du poumon & des 
bronches font très-conimunes; on en rend 
même avec les crachats: elles excitent 
l'entrouement , la toux, l’opprefion, l'é- 
moptylie, la phthifie, &C le marafme. On 
trouve encore des pierres dans le cœur, 
& elles n'y font pas même plus rares que 
les offifications: elles donnent des palpi- 
tauions & des fyncopes. Il fe forme auffi 
des pétrifications au foie, plus fouvent à fa 
furtace que dans fa fubftance : elles don- 
nent lieu, ainfi que dans less autres par- 
ties, à des douleurs relatives au degré de 
fenfibilité, & à la ftruêture de la place 
qu'elles occupent; mais les douleurs & les 
autres fymptomes, qu'elles excitent, font 
Ho 111 
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mi coinmuns à tant d’autres maladies, qu'il 
Æatec-eft prefque impoflible de deviner fi on 


Yes. 


doit les imputer à la préfence d'une pierre. 
On ne doit pas mettre au nombre des 
pierres les concrétions bilieufes , qui fe 
trouvent fi communément dans la véficule 
du fiel. Les pierres enfin de la rate, du 
pancréas & du méfentere, font ailez rares, 
f l’on ne prend pour telles les fquirrhes 
durcis. dis 

Nous avons des obfervations fans nom- 
bre fur les pierres trouvées dans les pre- 
anieres voies, rejettées par le vomiflement, 
ou rendues par les felles. On en a dé- 
couvert encore dans les tefficules , les vé- 
ficules féminales la matrice À le placenta; 
dans les vaiffeaux, dans le corps cellulai- 
re, dans les mufcles, &c. Il s'en forme vers 
le bord des paupieres, dans les orgeolets : 
on en a rendu par les narines; & il n'eft 
pas rare d’en trouver fous la langue, à 
dans les autres parties de la bouche. Fout 
le monde fait que la matiere de la fueur, 
dans quelques phthifiques, eft fablonneufe ; 
que la goutte dépofe fur les articulations 
une matiere tophacée, & que le rhbuma- 
tifme produit le même effet. On trouve 
enfin dans les abcès, dans Îles tumeurs 
anomales & fquirrheufes, des concrétions 
pierreufes de toutes les formes, des corps 
ofeux & cartilagineux : om y rencontre 
auffi des corps étrangers qu'on a avalés, 
ou qui ont été introduits d'une autre 
maniere; comme des aiguilles, des clous, 
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des couteaux, des fourchettes, des balies ———— 
_de plomb, des femences, des noyaux, des fc. 
épis, des fragments de bois, des brins detes, 
paille, des os, des arrêtes, des plumes, 
&tc. On n'ignore pas qu’il fe forme. très- 
communément des pierres dans le corps 
des autres animaux; outre les bézoards , 
la pierre de porc, de'crapaud , de ferpent 
& d'écreviffe , que les curieux confervent 
“dans leurs cabinets, on en trouve dans le 
bœuf , I mouton, le cochon, le cerf, le 
cheval, ê&xc. Les oïfeaux, & même leurs 
œufs n'en-{ont pas exempts. Tels font les 
écarts de la nature qui femble fe plaire à 
confondre les. Philofophes, en mettant 
fous les yeux les productions animales, 
minérales & végétales .( car on a auf 
trouvé des plantes germées ) dans-les lieux 
qui font fans contredit les moins propres 
à leur génération. 
Les maladies , qui reconnoiflent les 
caufes dont nous venons de faire mention, 
font plus ou moins difficiles à traiter, 
relativement à leur fiége. On a bien des 
réfflources contre les infeêtes des oreilles 
das finus frontaux, des dents, des pau- 
pieres, &c. ceux des bronches, de l’ef- 
tomac &t des boyaux, des reins & de la 
vefle , peuvent être chaflés par la feule 
action de ces-organes : les remedes peuvent 
aufli y contribuer; mais on ne peut rien 
_ contre les infectes du cerveau, du cœur, 
_ duspéricarde, 8 des autres parties qui 
n'ont aucune communication avec le de- 
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mm hors.-Il faut porter ä-peu-près le même 
Tofec- jugement fur les corps pierreux ou de 
#s. toute autre nature, relativement à leur 
| fiége. On peut rejetrer par la toux des 
pierres nichées dans les bronches : les 
urines entraînent quelquefois celles des 
reins & de la veffie: on rend fouvent par 
a bouche les pierres des premieres voies, 
qui prennent encore la route des fefles; 
mais en ne fauroit rien Smi CLIE E 
contre les pierres dé cerveau, du foie, du 
pancréas, de la rate, &c. & on uferoit, 
dans ce ces, vainement des lithontripti- 
ques; remedes , à la vérité, qui peuvent 
être de quelque utilité contre les pierres 
des reins & de la veffie, l'urine leur 
£ervant de véhicule, mais dont on ne peut 
rien attendre, lorfque les pierres fe trou: 
vent ailleurs. Cependant, comme on traite 
ordinairemént ces maladies fans les con- 
noître, & même fans les foupçonner, il 
me faut pas être furpris que l'expérience 


me nous ait rien appris. 


LES POISONS. 
O N'tire dés trois regnes les poifons, 


comme les remedes, qui ne different 
fouvent entr'eux que par la dofe, prifque 
plufieurs fubftances font l'un & l'autre, 
pelativement à la maniere de les donner. 
Qui icaore aujourd'hui qu'il eft permis 
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d'ufer intérieurement des cantarides, de la 
ciguëé, de la belladona , & de plufieurs, 
autres plantes qu’on a toujours regardées. 
comme venimeufes. Les: poifons font plus: 
ou moins aétifs : il] y en a: qui tuent pref- 
que fur le champ; d’autres, dans quelques: - 
heures, après quelques jours, quelques 
mois , & même ,à ce qu'on prétend, 
après plufieurs années. Les aétifs excitent 
des fymptomes les plus terribles; pendant: 
que les plus lents agiflent infenfiblement .. 
& jettent dans la langueur & le marafme,. 
dont on ignore très - communément la. 
fource. On eft dans la perfuafion que les. 
Indiens. ont, là - deflus des connoiffances. 
très-étendues ; fi neus pouvons en juger 
par l'effet très-furprenant de leurs fleches: 
empoifonnées , qui fe confervent telles 
peadant un grand nombre d'années, il 
faut avouer qu’ils font très-verfés dans cet 
art funefte ; habileté que nous ne. leur: 
envions pas. Tous les effais.qu’on à faits. 
fur différents animaux pour éprouver cer- 
tains poifons, ne peuvent pas nous donner- 
beaucoup de lumieres; on fait que les. 
amandes ameres &.le perfil, dont nous. 
ufons tous les jours, tuent les oïfeaux... 
qui mangent d’ailleurs fans danger l’ellé 
bore & la ciguë; que les cochons font 
très-avides. de la jufquiame; que les che- 
vres broutent impunément le uthymale qui 
empoifonne les hommes & les poiflons; que: 

_ la noix vomique, qu'on a employée quel. 
quefois comme alexitere,tue es chiens, &c. . 
Là, 


Poifouæ 
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— Il n’eft pas toujours aifé de fe déter- 
Poifonsminer fur /a nature des poifons : nous 

fommes prefque affurés que la poudre du 

verre du cryftal & du diamant, agiflent 
d'une maniere purement méchanique ; que 
l'arfénic, le fublimé corrofif, le verd-de- 
gris , les cantharides, &c. font des âcres 
rongeants ; que l'efprit de nitre, de foufre, 
d’alun & de vitriol, fout des acides cauf- 
tiques ; que Île ftramonium , la jufquiame, 
la madragore, le folanum, la beliadona, 

&c. font des narcotiques. Nous n'ignorons 

pas que les premiers portent principale- 

ment leur action fur les premieres voies, 

& que les derniers n'agiflent que fur Îe. 

fang ou les efprits; mais nous ne favons 

guere en quoi confifte le venin de la cigue, 
de l’œnanthe, de l’aconit, du laurier-ce- 
rife, des champignons, & d'une infinité 
d’autres plantes, fans parler du venin de 
ja vipere, des animaux étrangers, &tc. 
dont on ignore parfaitement la nature. 

Outre ces difficultés, il eft fouvent impof- 

fible, dans la pratique, de deviner quel 

eft le poifon qui vient de la main des 
fcélérats; & tout ce qu’on peut favoir, 

dans cés occafions, ne roule que fur des . 

conjectures ou des foupçons; car les fig- 

nes, tirés des effets du poifon, ne donnent 
prefque jamais aflez de certitude” pour 
qu'on ofe prononcer lä-deifus. 

Les inftrutions que nous tirons des, 
malades & des affiftants, peuvent nous 
donner beaucoup de lumieres {ur cet acci: 


! 
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dent , lorfque la méchanceté n’y a aucune 
part; mais, dans les autres cas, nous Poifons 
fommes toujours livrés à des conjeétures 
qui ne nous permettent pas de décider. 
Les fignes de l'empoifonnement font, en 
général , la céphalalgie, les vertiges & 
lobfcurcifflement de la vue, le regard 
bideux, le délire, le tremblement & les. 
convulfions ; l’enflure des levres & de Fa 
langue, leur noirceur, &c. la refpiration. 
entrecoupée, le reflerrement du cœur, les 
palpitations, les défaillances & les fynco- 
pess les anxiétés, le hoquet, la douleur 
mordicante de l'eftomac, les tranchées, Île: 
vomiffement, le miférere, le colera-mor: 
bus, les déjections fanglantes, le gonfle 
ment des hypocondres, &c. Le pouls eft 
rarement naturel, mais {ouvent foible & 
effacé, intermittent & convulfif: o® ok- 
ferve encore un grand accablement, le: 
refroidifflement des extrémités, des fueurs. 
froides, l’enflure de tout le corps, des taches. 
à la peau, la noirceur des ongles, &c. 
Ces fignes font prefque communs à tous les 
poifons, de quelque nature qu’ils foient ; 
cependant on a remarqué que l’'ardeur 
brûlante de l’æfophage & de l’eftomac, la. 
gorge enflée, la {oif ardente, les douleurs. 
atroces dans les entrailles, les déjeétions 
fanglantes,. la paflion iliaque & le choié- 
ra, les fyncopes, &c. étoient les effets 
ordinaires des poifons cerrofifs , tant âcres. 
qu’acides. L'expérience a encore appris: 
que lès poifons narcotiques caufoient le: 
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— vertige, Ja léthargie, des délires furieux, 

Poifons des convuifions, des naufées, le. vomiile- 
ment, ÀcC. 

La ciouë & les champignons, poifons 
dont nous fommes le plus menacés, mé- 
ritent d'être examinés féparément. La 
ciguë, dont. on a pris fouvent la racine. 
pour celle de panais, & les feuilies pour. 
celles de perfil, excite un engourdifflement- 
quelquefois fubit; le vertige, l’obfcuraif- 
fement de la vue, le délire, la perre des 
conuoiflances, les convuifions, le vomiffe- . 
ment, le hoquet, l'erdeur & la douleur 
d’entrailles , l’enflure de la région épigaf- 
trique, l'écoulement de fang par les oreil- 

. les, l’écume à la bouche, &c. Sur cetie 
expofition, il eft aifé de juger fi notre ci- 
guë eft le poifon du même nom, fi célebre 
parmi les anciens, qui livroit à une mort. 
douce & tranquille, telle qu'on pourroit 
lattendre d’un narcotique, pendant que 

Ja nôtre, comme l’a très- bien obfervé. 
WepFrer, porte fon ation fur l’eftomac, 
qu’elle enflamme, corrode & cautérife, 
puifqu’on a trouvé dans les cadavres des 
efcarres qui ne laïiflent aucun. doute là- 
deflus; ce qui, bien loin de jetter dans. 
Fafloupifflement , excite les plus grands 
orages. Les champignons venimeux, dont. 
on ufe encore plus fréquemment, ont 
ordinairement un effet plus tardif, & 
n’agiffent quelquefois qu'après douze heu- 
res, & même une journée entiere; ils. 
excitent des naufées &t des vomiflements, 
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énormes, le coléra-morbus,. des déje@ions ——. 
& des urines fanplantes, des cardialgies Poifons: 
& des tranchées, la foif ardente , le 
tranfport À l’oppreflion, le gonflement-: 
des-hypocondres, &c. Le pouls eft fré- 
quent & concentré; on fent quelquefois: 
Je battement de l'aorte ou de la céliaque; 
on a des anxiétés, un grand accablement,. 
es extrémités froides, &c. NL 

Cependant on a obfervé très-fouvent: 
que la ciguë & les champignons, de même: 
que tous les autres poifons , ne produifent: 
pas, dans tous ceux qui en ont pris, les: 
_ mêmes effets; ce qui doit être rapporté à: 

Ja dofe plus-ou moins forte, äjune infinité: 
d’autres circonftances : Île vomiflement; 
d’ailleurs, plus ou moins prompt, enleve- 
encore une partie indétertninée du poifon;.: 
il arrive même quelquefois, qu'il es. refte. 
fi peu après cetté évacuation, qu'il n'excite- 
aucun défordre dans les premieres voies; 
mais Jes fuites n’en font pas moins à. 
craindre; & l’on a vu plus d'une fois qu'il: 
donnoit lieu à des crampes, à la paralyfie,, 
à: la contrature des. membres, & à. un: 
état languiffant qui faifoit périr les ma- 
Tädes ; ce qui doit s'entendre non-féulement: 
de Ja ciguëé & dés champignons, mäis. 
encore de toit autre poifon. On a.vu: 
à-peu-près Jes mêmes effets du verd-de-griss 
que les vaiffeaux de cuivre coinmuniquent: 
aux aliments ; comme de 14 lharge qu'on: 
met dans le vi, dans la vue. de l’adoucir,,., 
qui {ont de vrais: poifons auxquels il.nes 
| 'Ess 


130  MÉALADIES EXTERNES | 
manque que la dofe : & la colique des 
Poifons peintres peut pañler pour un vrai empoi: 

fonnement. | \ 


Il nous refte à faire mention dés fisnes. 
qu'on peut tirer de l'infpection des cada- 
res. Le corps de ceux qui ont été empoï- 
fonnés eft ordinairement enflé, avec le 
ventre très-élevé : on voit à la peau des. 
taches livides & noires; la langue eft 
tuméfiée & comme brülée ; les ongies 
paroiflent noirs & ébranlés, &t les cheveux 
tiennent peu. On voit intérieurement des. 
dilatations énormes & des. étranglements. 
dans quelques portions du canal intefti- 
nal; des marques d’inflammations & de. 
gangrene fur tous les vifceres, mais prin- 
cipalement à l'œfophage, à l’eftomac, & 
aux boyaux qui en font fouvent corrodés, 
percés, & tombent quelquefois en lam-. 
beaux. Les taches, qu'on remarque par- 
tout, font livides, pourprées ou noirâtres;. 
& le foie, dans quelques - uns, a paru 
deffeché ou brûlé. On a vu, lorfque le 
poifon étoit ancien, l’eftomac refferré & 
calleux, chargé d’excroiflances fongueu- 
fes : les reins & la veflie ont. paru quel- 
quefois ulcérés ; fans parler des épanche- 
ments qui fe préfentent à la tête & dans 
les autres cavités. Ces fignes, joints à ceux 
qui ont précédé la mort, lorfqu'on peut 
en être informé, peuvent faire un degré 
de certitude, qui approche de la convic- : 
tion; ce que Ja probité exige qu’on expofe 
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clairement dans un rapport qui doit fervir ———— 
de regle aux Juges. Poifons; 

Si le nombre des poifons eft très-erand, 
on peut dire que celui des remedes eft bien: 
petit: nous ne faurions même donner 
là - deffus que des généralités dont les 
médecins inftruits peuvent faire de juftes 
applications. Ceux dont on s’eft fervi, à. 
ce qu'il paroît, avec le plus de fuccès. 
contre prefque tous les poifons, forment 
naturellement trois claffes. La premiere. 
comprend l'émérique , & les autres éa- 
cuants des premieres voies : il n’eft pas: 
douteux que ce ne foient les remedes les: 
plus efficaces, lorfqu’on les donne affez: 
promptement ; mais, comme Îles corrofifs. 
& plufieurs autres poifons excitent fou- 
vent des. vomifflements. énormes, on eft: 
alors difpenfé d’en ufer; ils font même: 
dangereux, lorfque le mal a fait un cer- 
tain progrès. On les donne avec plus de: 
fécurité, & dans tous les temps, contre: 
les poifons narcotiques. Cependant om: 
peut exciter le vomifflement, dans fous les: 
cas, avec les huiles, le beurre fondu, ow: 
en chatouillant le pharynx; & on n’arien: 
à craindre de ces méthodes. La faignée. 
peut, dans le commencement, être ap-- 
pliquée heureufement, lorfque la violence: 
des douleurs fait craindre l’inflammation :: 
elle peut encore être utile dans d’autres: 
temps ; mais ce n’eft qu'avec la plus grande: 
réferse qu’on doit prendre ce parti, tou- 
jours dangereux. parçe qu'il peut attirezr 

| G 
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——— Ja gangrene; accident, comme où le perfe- 
Poifons bien , le plus redoutable. 
La feconde regarde les délayants, les: 
rafrafchiffants &t les adoucifjañts ; telles 
font l’eau pure dégourdie, la miellée ou 
l'aigrelette, l'oxycrat & la limonade, les 
émulfons, l'eau de poulet ou de veau, 
celle de guimauve & de riz, le petit lait... 
le lait, le beurre fondu, les huiles & les 
bouillons gras. Les lavements adouciffants 
avec le lait, le beurre, l'huile & le miel, 
doivent aufli y entrer. Tous. ces remedes , 
dont les. circonftances reglent le choix, 
font utiles pour toutes {urtes de pailons; 
mais ils font d'une plus grande efficacité 
contre les irritants & les corrofifs. On à. 
remarqué que rien n'arrêtoit plus s'irement 
les mauvais effets des cantarides, dont on 
fait que les. libertins ufent quelquefois , 
que le petit-lait. | | 
La troifieme claffe embraffe les cordiaux, 
les alexiteres & les diaphorétiques ; comme 
Ja thériaque , l'orviétan, le mithridat, le 
diafcordium, l'ail, la poudre de vipere,. 
les fels volatils, &c. Il faut remarquer 
au fujet de l’orviétan & de la thériaque, 
que ces remedes , tant vantés par les 
charlatans,. & qu’on applique à tout, ne 
conviennent pas aux poifons âcres; ëcC 
qu'ils ne peuvent , dans Ce cas, qu'aug- 
menter la chaleur , & entretenir par con- 
féquent le mal: mais. l'opinion du vul- 
saire, dont la plupart des médecins font 
efclaves,, lempartera toujours, Pour les 
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bézoards, dont on a fait un grand ufage, 


je ne les crois pas bien utiles, Contre les Poifons 


poifons acides , tels*que le vitriol ou fon. 
efprit, celui de nitre, d'alun, &c. on 
fe fert du fel de tartre, des pierres d'écre-. 


vifles, & autres. abforbants. Les poifons * 


narcotiques demandent, outre les évacuants 
des premieres. voies, la faignée, l'odeur 
des efprits volatils, du vinaigre, &c. les. 
acides végétaux, pris intérieurement , y 
font encore très-utiles, de même que les 
lavements fhraulants. On applique encore 
quelquefois, comme nous l'avons dit, la 
faignée aux poilons âcres & corrofifs, dans 
la vue de prévenir l'isflmmation, & de 
calmer la violence des douleurs. Les kyp- 
_notiques., après les évacuations fufñfantes,,. 
font fouvent d’un bon fecours contre les. 
poifons irritants, tant âcres qu’acides. 
Quoiqu'on ne puiffe déterminer quelle 
eft la nature des mauvais champignons , 
il eft certain qu'ils donnent lieu à des 
défordres qu'on ne peut rapporter qu'à 
une, (Matiere irritante, & qu'on y remédie 
par tout ce que nous avous dit convenir: 
aux poifons corrofifs , comme l’eau de 
poulet, celle de puimauve, l'huile, le lait, 
le beurre, &xc. Lies laxatits & les jave- 
ments y font employés avec fuccès, ainfi 
que les fomentations émollientes & les 
bains. Ce n'eft qu'après avoir cbhtenu de 
bonnes évacuations , 8. remédié aux 
accidents preffanis, qu’on en vient aux 
cordiaux & aux alexiteres , qui feraient 
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———— très - déplacés dans un autre temps. Où 

Poifons combat les mauvais effets de la ciguë, par 
l'évacuation la plus prompte des premieres 
voies : on ne craint pas de donner du vin, 
même dès. le commencement : les faignées 
y font fouvent néceifaires ; mais les déla- 
yants, les rafrafchiffants & les adouciffants: 
y font peut-être au- deffus de tout. En. 
vain rapporterois- je ce qu'on a fait plus 
particuliérement contre les poifons: je ne: 
trouve dans les auteurs que des répéti- 
tions ou des contradiétons manifeftes, & 
prefque toujours un tâtonnement dont on. 
ne peut tirer aucune lumiere. Mais, fi 
nos connoiflances fur cette matiere font 
très-bornées, il faut avouer que celles que 
nous regrettons. feroient aujourd'hui peur 
utiles, fous un regne où il femble que cet 
art funefte, fi familier autrefois, eft en- 
tiérement ignoré; & ce n'eft pas le feuk 
avantage que nous tirons de la fagefle du. 
gouvernement, | 
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Maladies. externes de la Tête. 
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CÉPHALALGIE, 


Si l'on jette les yeux fur les obfervations. 
anatomiques qui entrent dans cet article, 
on ne fera point furpris des grandes va- 
riétés qu'on éprouve dans les douleurs de 
Ja tête. Il ÿ en a de poignantes, de lanci-. 
nantes, de contendantes, de compriman- 
tes, de gravatives, de brülantes & même 
de froïdes ; différences que nous ne pou- 
vons connoître que par le rapport des: 
malades. Comme il eft quelquefois très- 
difficile. de diftinguer dans la pratique la 
douleur interne, ou qui a fon fiége dans le 
cerveau &t fes enveloppes, de l’externe 
qui occupe le-péricrâne ou les autres té- 
guments, les finus frontaux & fphenoï- 
daux, j'ai cru devoir comprendre ici l’une 
Æ l’autre. Outre cette différence tirée du 
fiége de la maladie, il y a encore des 
maux de tête fympathiques, comme ceux 
qui dépendent de l'efltomac ; & des fymp- 
* tomatiques qui font le produit de la fievre, 
de l'affection hypocondriaque & hyftéri- 
que ;. de Ja yérole, du fcorbut, de la 
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 æ— goutte, &tc. qu’il eft auf important que: | 
Cépha- difficile de ne pas confondre avec ceux. 
Rlgie. qui ont leur fiége à la tête. On fait afléz. | 
que la douleur qui occupe tout le crâne, | 
s'appelle céphalalgie; qu'on donne Île nom. 
de migraine À celle qui ne tient qu'un côté : 
on entend encore par clou hyfférique, celle 
qui eft renfermée dans un petit efpace;. 
mais les praticiens inftruits favent très- 
bien qu'il y.a des douleurs à la tête, qui. 
n'ont pas plus d’étendue, fans avoir aucun- 
rapport avec l’affeétion hyflérique. Nous 
avons fait mention ailleurs de cette pe- 
fanteur à Ja tête, qu'on appelle gravedo ; . 
fymptome du coryza & de p'ufieurs autres. 
maladies. Il y a encore des maux de tête 
périodiques, dont les accès font réguliers. 
ou irréguliers; & d’autres qui font conti-. 
‘aus, avec plus ou moins de rémiflion. 

Les évacuations fupprimées, les érup- 
tions rentrées, les travaux exceflifs. du. 
corps & de l’efprit, les pafions vives 
Jes coups. de foleil, les contufions & les 
chûtes; la vapeur des cuves, du charbon; 
l'abus des femmes, du vin & des liqueurs, 
&c. font les caujes les plus ordinaires de. 
Ja maladie dont nous parlons: elle «ft 
accompagnée quelquefois des fÿmptomes. 
les plus terribles ; aïinfi qu'on les voit 
après les coups de foleil, les chûtes où les 
contufions, là vapeur du charbon, &c.… 
quu excitent des étourdiffements, la fievre, 
des affections comateufes, l'apoplexie , la 


fncope & l'imbécillité ;. le délire, les. 
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convuifions, &c. On fait que la migraine 
eft fuivie-du. vomiflement, des baitements Cépha- 
du crâne, &c. La douleur de tête eft fou: lalgie. 
vent l’avant-coureur des fievres malignes 
&x intermittentes; du vertige & de l’apo- 
plexie; des tremblements & de l’épileplie; 
de la manie & du: délire; de Ja furdité 
& de l'aveuglement, &c. Elle précede 
quelquefois l'éruption des regles & des. 
hémorragies. La fortie des vers par le 
nez, l'écoulement du fang ou du pus par 
. la même partie, par la bouche ou par les 
oreilles, terminent fouvent les maux de 
tête les plus rebelles. LITTRE fait mention 
dans l'Hiftoire de l'Académie des Sciences 
d'un ver du genre des centipedes qui 
entretenoit un mal de-têre, & des plus 
terribles, qui finit lorfqu’on s'y attendoit 
le moins, par la fortie de ce ver, procurée 
-par l’éternuement : la céphalalgie, qui 
reconnoît un vice local, eft rarement 
guérifflable ; la fymptomatique a le fort 
de la maladie principale : la périodique, 
quoique fouvent très-rebelle, eft la moins 
à craindre :. on a obfervé enfin que les 
femmes & les vieillards avoient plus de 
peine à s’en délivrer. “USE 


Nous. voyons dans les cadavres. des fu- 
tures trop ferrées, ouentiérement effa- 
cées ; les tables offeufes d'une. grande. 
épaiffeur; des enfoncements & des .frac- 
tures; des exoftofes &t des caries; des 
efquilies ou des os déplacés; l'écaitement. 


_—— 
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= des grandes pieces par le relâchement de 
Cépha- Jeur connexion; l'épaifleur extraordinaire 


lalgie, 


du péricrâne, des pous fous cette enve- 
loppe ; les os des orbites mols; des exofto- 
fes comprimant le cerveau; des flatuofités 
& des engorgements aux veines du cer- 
veau, aux finus de la dure-mere, & au 
plexus choroîde ordinairement variqueux; 
Pépaiffeur extraordinaire de la dure-mere, 
quelquefois cartilagineufe, (a très- forte 
adhérence avec le crâne & la pie-mere, 
des flatuofités foulevant cette derniere 
enveloppe ; des offifications à la faulx, à : 
Ja tente du cervelet, & autres parties de 
la dure-mere, &c. On a trouvé des 
phlogofes & des fuppurations, tant dans 
les enveloppes & les autres parties du 
cerveau, que dans les finus frontaux & 
fphénoïdaux ; des tubercules & des tu- 
meurs de différente nature , fituées tantôt 
dans un lieu, tantôt dans un autre, la 
glande pinéale d’une groffeur extraordinai- 
re, & très-fouvent pierreufe; des arteres 
offifiées, des concrétions pierreufes; des 
hydatides, tant dans les cavités du cer- 
veau, qu'à la furface; des épanchements. 
féreux de fang & de pus, tant dans les 
ventricules, qu'entre les deux méninges, 
entre le crâne & la dure-mere, ou dans 
les anfratuofités du cerveau, comme auffi. 
dans les finus frontaux & les maxillaires,, 
des vers dans toutes Les parties de ce vif- 
cere, comme aufli dans les finus frontaux 
& fphénoïdaux, la gangrene & la pour- 
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.‘riture, tant aux enveloppes qu'aux parties 
du cerveau & du cervelet. 


Ces vifceres ont paru, dans quelques- lalgies. 


uns, abreuvés de férofité, &, dans d’au- 
tres, defféchés & mème friables: on a 
vu, mais très-rarement, leur deftruction 
prefque totale. Il faut remarquer qu'on 
trouve quelquefois le vice dans la partie 


oppofée à la douleur dont on s'étoit plaint. 


Où a enfin rencontré, tant dans les ven- 
tricules qu’à la bafe du cervèäu , du mer- 
cure, nou-feulement à ceux qui avoient 


été traités de la vérole, mais encore aux 


ouvriers expofés à la vapeur de ce miné- 
ral; fa quantité, dans ces derniers, a été 


trouvée de plufieurs onces: on prétend 


même en avoir vu une fois jufqu’à une 
livre. Ï} faut ajouter qu’on ne trouve quel- 
quefois à la tête aucune léfion remarqua- 


ble. Je ne parlerai pas des défordres qu’on. 


a trouvés dans les autres cavités, comme 


des poumons fquirrheux & tuberculeux; 


du ventricule chargé d’une humeur érupi- 
_neufe; de la dureté du foie, de l'engor- 
gement de la rate, &c. 


Il eft fuperflu de dire que le traitement. 


de cette maladie, comme de toutes les 
autres , doit être dirigé vers la caufe qui 
l'a produite ; mais elle eft très-fouvent ca- 
chée, cette caufe; & rout ce qu'on en 


penfe, n’eft quelquefois fondé que fur de. 
fimples conjectures. On peut en juger par 


les défordres fans nombre, que nous ve- 


nons d'expofer ; défordres qu’an peut à fa. 
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——— vérité foupçoner, mais qui ne fe manitef- 
Cépha- tent qu'après la mort. Ainfi nous ne pro- 
lalgie. poferons qu'un traitement général, quon 
pourra, avec quelques modifications que 
les circomftances exigent, appliquer à tous 
les cas qui fe préfentent:.1l roule princi- 
palement. fur les faignées, tant de la ju- 
gulaire, que du bras ou du pied; elles 
demandent à être faites promptement, 
lorfque le mal de tête vient d'un coup de. 
foleil, d'une.chite, de la contufion, ow 
de quelqu’autre accident., L’artériotomie,. 
pour les maux de tête les plus rebelles. 
___a eu quelquefois de grands fuccès : on s'eft 
auffi bien trouvé de l’application des fang- 
fues., tant au front, que derriere les 
oreilles, & aux vaiffeau hémorroïdaux;. 
je dirai enfin que la faignée à la jugulaire 
m'a toujours paru la plus efficace. contre 
les maux. de tête fébriles. On ne fait pas: 
moins d'ufage, dans cette maladie, lorf-. 
qu'on a défempli les vaifleaux, des émé- 
tiques, des purgatifs & des lavements, que- 
dans toutes les autres. CE 
Les délayanis, les adouciflants. & les. 
tempérants conviennent à prefque tous Îles. 
cas: l'eau , ou toute autre boïflon la plus- 
fimple, telle que l'eau de veau ou de pou- 
let, le petit-lait, &c. dont on ufe pour | 
toute nourriture, eft le remede le plus. 
efficace qu'on puifle appliquerà la migrai. 
ne, &t autres maux de tête périodiques. 
On ufe encore du thé, des émulfions,. 
&c. Les cloportes, les martigux & les.au: 
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tres apéritifs font très-fouvent employés ———# 
contre les maux de têt# rebelles & chro Cépha=- 
niques, ainfi que les diaphorétiques quilalgie. 
conviennent principalement à la migraine 
périodique, fans parler des anti-véneriens, 
des anti-fcorbutiques & autres remedes, 
qûi regardent la maladie dont le mal à la 
tète n’eft que le fymptome. On a fouvent 
recours-aux calmants, & même aux rnar- 
Cotiques , comme ‘au nitre, au'camphre, 
au diacode , au fyrop de karabé, &tc. On 
_a-éprouvé fouvent de bons effets des cépha- 
liques & des anti fpafmodiques ; tels font 
les fleurs de tilleul, la méliffe, la bétoine, 
la valériané-la pivoine, le fuccin, le 
caftoréum, la poudre de guttete, les fels 
volatiis, le cinabre, &c. L'ufage du café 
eft avantageux à quelques-uns ; le quin- 
quina a fouvent guéri des maux de rête 
périodiques ; le Jai enfin & les eaux mi- 
nérales, tant acidules que ferrugineufes, 
offrent encore des reffources connues de 
tout le monde. LA 

Les rémedes externes ne le cedent point 
à ceux que fious venons de propoler: les 
-plus efficaces font lés #éficatoires | tänt au 
dos qu'aux jambes & fur la tête; les fina- 
pifimes, le feton & le cautére: on fait que 
la brûlure accidentelle a guéri des maux 
de tête habituels ; on peut en imiter les 
effets par le maxa, dont on s'eft fervi 
quelquefois heureufement. On tire encore 
de pränds avantages du bain ‘du pedilu- 
viumt, des fritions aux j#mbes; dès dou- 


“ 
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—— ches à la tête, des ffernutatoires, de l'o- 
Cépha- deur du camphre diffous dans un efprit 
lalgie. céphalique; du parfum du karabé; de l'ap- 

plication de Ja verveine & de la joubarbe; 

d'un linge mouillé autour du col, qu’on. 
renouvelle Jorqu’il s’échauffe ; d’un ban- 

deau rempli de mie de pain & de fel; du . 

coton imbibé d’æther, &c. On n’emploie 


guere le trépan, que pour les fraturess 


cependant il y a beaucoup de cas, com- 
me on peut le voir dans l'expofé des ob- 
fervations anatomiques, où l'on pourroit 
l'appliquer très-heureufement. 


COUP DE SOLEIL. 


Mans LS PA dé 


Ge 


are ainf qu’on nomme cette maladie 
très-grave de la tête ( infolano }, qu'on 
contraéte pour avoir été expofés trop de 
temps aux rayons d’un foleil ardent. Cette 
caufe, qnoique très-commune , ef cepen- 
dant quelquefois ignorée par les Médecins 
peu attentifs, ou. qui négligent de s’infor- 
mer de tout ce qui a précédé, & peut. 
avoir donné lieu à la maladie qu'ils ont à 
traiter. [| y a même des malades qui ne 
penfent pas à cetre caufe, ou qui la regar- 
dant comme .légere, n'’imaginent pas. 
qu'elle puiffe produire de fi terribles effets. 
Ceux. qui font frappés du foleil fe plaig- 
nent bientôt d'une douleur gravative à la 
tête, qui eft.fouvent accompagnée de la 
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foif: ils fentent des élancements, ou des —— 
battements très-importuns ; & il leur fem- coup de 
ble que le cerveau ballote dans fa boëte. Soleil, 
Les yeux fecs & étincelants refufent la lu- 
miere, & ils font quelquefois fermés par 
le gonflement inflammatoire des paupieres. 
Il y en a qui onr des convulfions à la té- 
te: d’autres tombent dans l’afloupiffe- 
men’, 01 font tourmentés par une infom- 
nie crueile, qui eft ordinairement l’avant- 
coureur d’un délire furieux. On en voit 
qui, libres de fievre, perdent la mémoire, 
& deviennent comme imbécilles. Quel- 
ques-uns enfin ont des mouvements con- 
vulfifs, ou des tremblemens aux extrémités. 
Cependant la peau du vifage & du crâne 
paroît feche, & comme brülée par le 
foleil; & il s’éleve quelquefois des tumeurs 
qui ont leur fiége au col, & près des oreil- 
les. Les fueurs font ordinairement abon- 
dantes, & fuivies d’un très-grand accable- 
ment: les urines paroiflent ardentes & 
colorées. Les malades enfin éprouvent les 
plus cruelles anxiétés, & refufent les ali- 
ments: on en a même vu qui avoient de 
l'horreur pour la boiflon, de même que 
dans la rage. 

On juge bien que la defcription que 
nous venons de donner ne convient qu’au 
dernier degré des coups. de foleil, dont il 
eft principalement ici queftion; car cette 
maladie, lorfqu’elle eft légere, prend l'af- 
peét d'un fimple mal à la tête, de l’en- 
chifrénement, du mal de gorge, ou de 
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toute autre fluxion catarrale; maladies 

<oup de dont nous traitons ailleurs. Celle dont nous 

Soleil parlons eft des plus graves, & fouvent 
mortelle ; principalement pour les ivrognes 
qui s’endorment, la tête nue, au foleil: 
elle differe peu alors de J'apoplexie, & 
elle enleve fubitement ceux qui en font 
furpris; mais elle dure communément plu- 
fisurs jours avec beaucoup d'incertitude 
fur l'événement. Ceux qui en réchappent, 
gardent long-temps un mal à la tête qui 
leur donne peu de relâche.Il y en a ‘qui 
y perdent la vue, ou qui n’en confervent 
que ce qu'il leur faut pour fe conduire: 
d'autres enfin reftent imbécilles. Les voya- 
geurs, les laboureurs, & autres gens de 
la campagne; les couvreurs & autres ou- 
vriers expoñés à l’ardéur du foleïl font Les 
plus fujets à la maladie dont nous parlons, 
qu'on peut encore contraëter à la prome- 
de , aux jeux d'exercice, &c. Le célebre 
Tissor dit avoir vu un homme attaqué 
de Ja même maladie, pour s'être endormi, 
la têre découverte, auprès d’un grand feu: 
je ne doute pas que les boulangers, les 
pâtuffiers, &c. n'en euflent pu donner 
bien des exemples, s'ils étoient tombés 
entre les mains de médecins aufli capables 
d'en juger. 

L'ouverture des cadavres a manifefté 
des inflammations au cerveau & à fes en- 
veloppes; les vaifleaux de la pie-mere 
porgés d'un fang noir & épais, où déchi- 
rés avec des épanchements de fang entre 

les 
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lesenveloppes du cerveau. On a découvert ———- 
des hydatides dans le plexus.choroïde, des Coup de 
tumeurs enflimmées, des ulceres, & du Soleil. 
pus répandu en différentes parties, ou ren- 
fermé dans un abcès; la pourriture & la 
gangrene , tantôt en un-lieu, tantôt en un 
aittre, mais le plus fouvent à la furface 
… du cerveau. Les ventricules contenoient 
de la férofité s1einte:ou du fang pur & 
grumélé, & quelquefois une matiere for- 
dide, qui avoit altéré-les parties expofées 
_à fon action: on atrouvé plus fouvent cette 
matiere fous la bafe du cerveau, où elle 
_ avoit carié les os; & c'eft en les pénétrant 
qu'elle. fe fraie quelquefois un chemin 
vers la bouche, les narines & les oreilles; 

& il n'y a guere de praticien qui ne l'ait 
obfervé. 

Le traitement des coups de foleil eft très- 
fimple: il coufifte principalement à modé- 
rer la fougue du fang , & à éteindre le 
feu qui s'y eft infinué. Les faignées & les 
rafraichiffans, tant internes qu'externes, 
rempliflent ces vues. On ouvre fur le 
champ la veine; & l'on réitere cette opé- 

‘ration, fi la violence des fymptomes le 
demande. On ufe en même-temps d’ure 
boiflon abondante: l'eau rendue acidule 
avec le vinaigre, ou Île fuc de fimon; le 
petit-lair, les émuifions, &c. en font Ia 
matiere, Oa tire encore un grand avantage 
des bains fimplement dégourdis , &t des 
dermi-bains : plufieurs même font foulagés, 
en mettant les jambes dans l'eau. Les laye= 
Tome ITI, 
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—— ments émollients & rafraîchiffants y font 
coup de aufli utilement employés: on a même 
Soleil. quelquefois befoin d’ufer des laxatifs, 

lorfque l’état des premieres voies l'exige; 
& on donne alors la préférence à [a dé- 
coétion de tarmarins. On fomente [a tête,: 
le front, & les tempes avec de l'oxicrat, 
avéc le fuc de laitue, de pourpier ou de 
verveine. Les bains froids ont enfin pro- 
duit les plus grands effets, dans des cäs 
même qui avoient paru défefpérés: mais 
ils pourroient être dangereux, fi on avoit 
auparavant négligé de défamplir les vaif- 
feaux. 

Je ne dois pas oublier de dire que beau- 
coup de gens parmi le peuple s'imaginent 
pouvoir attirer le foleil qui eft dans fa 
tête ; c’eft leur exprefion. Ils rempliffent 
à cet effet un gobelet d’eau qu'ils couvrent 
exatement avec une étamine, ou toute 
autre étoffe bien tendue, & ils l'appliquent 
renverfé fur le fommet de la tête; de forte 
que l’eau qui s'écoule lentement moille la 
peau. Les Phyficiens favent que l'air doit 
prendre néceffairement la place de l'eau 
qui s'échappe; de forte qu'on doit voir 
néceffairement des bulles s’élever jufqu'à 
la furface de l'eau qui répond au fond du 
vafe. Comme ce mouvement inteftin de 
la liqueur eft affez femblable à celui 
qui eft excité par le feu, on a cru que 
le foleil qu'on fe propofoit d'enlever, 
faifoit bouillir l’eau en la traverfant , 
que la chofe ne puvoit être plus évidente. 
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J'a1 rencontré quelquefois des pens très- ——— 
qualifiés, qui penloient là-deflus comme coup de 
Je peuple, & qui étoient fi sûrs de leur Soleil. 
fait, qu'il ont voulu me convaincre en 
opérant en ma préfence, ne croyant pas 
qu'après avoir été témoin de l’ébullition 
de l’eau, il pût me refter le moindre doute 
là-deflus. Je n’ai pas refufe de me rendre 
à cette évidence; mais je leur ai dit que 
_ je voulois leur montrer quelque chofe de 
plus furprenant, qui étoit de tirer le fo- 
leil d’une tête à perruque; & procédant 
comme eux, la chofe a réufli de la même 
maniere: leur ayant expliqué ce phéno- 
mene , ils ont été très-honteux d'avoir lé- 
gérement adopté le préjugé du vulgaire. 
Cependant cette opération, toute ridicule 
qu'elle eft, n’eft pas inutile, pouvant tenir 
lieu des fomentations que nous avons dit 
être très-avantageufes. HR, 


CONTUSIONS DE LA TETE. 


Nous ne parlerons pas ici des contufions 
légeres qui fe bornent aux téguments; il 
en a déjà été queftion, mais de celles 
| dont les parties internes fe reflentent. Les 
_ chütes & les coups à la tête peuvent caufer 
| au cerveau unébranlement, ou un contre- 
coup, qu'on appelle commotion; maladie 
fuivie des plus terribles accidents, fans 
même qu'il y ak ni Ne ni cnfonce- 
2 


mm 


Contu- 
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la tête 
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ment au crâne: mais il arrive le plus fou- 
vent que les os fe brifent, tantôt dans le 


“lieu même qui reçoit le coup, tantôt dans 


la partie oppofée: on fait encore que, fi 
le crân: conferve quelque flexibilité, ce 
qui n’eft pas rare parmi les jeunes gens, il 
s'enfonce fans fe fraéturer. S'il arrive quel- 
quefois, comme nous l'avons dit, qu'on 
ne découvre rien après les contulions gra- 
ves, quelque recherche qu’on en puiile 
faire, les praticiens ne favent que trop 
que ce cas eft des plus afarmants. 

Les fignes ordinaires , tant de la fraêture, 
que de la commotion du cerveau, font le 
vomiflement, le faignement du nez, de 
la bouche & des oreilles, [a perte de la 
parole, la fyncope, l'afloupiflement, l’a- 
poplexie, le tintement d'oreille, [obfcur- 


- ciffement de la vue, l’ophralmie, Îe friffon 


& la fievre; le délire, les convulfions, la 
paralyfie, la fortie involontaire de F'urine 
& des excréments , la ftupidité, &c Ces 
accidents ne furviennent quelquefois que 
le quatrieme ou le feptieme jour, & fou- 
vent même plus tard: ils annoncent pour 
la plupart des extravafons, des inflam- 
mations, des fuppurations, & la pourri- 
ture ou des fragments d'os qui piquent la 
dure-mere. La forte contraction des muf- 
cles de la mächoire peut, lorfque la fraëture 
tient au crotaphite, exciter une douleur 
qui la A mais elle ne découvre 
pas celles qqi ont un autre fiége : il faut 
avoir recours aux recherches chirurpicales, . 
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connues de tout le monde; mais il faut 
être prévenu qu'on prend quelquefois les Contu- 
futures des os wormiens pour une frac- fions de 
ture. Il eft aifé de juger combien cette la tête 
erreur, dont HiPPOCRATE n’a pas été 
exempt, eft très-dangereufe: à l'égard de 
l'enfoncemert, le taét le découvre fans Ja 
moindre difficulté. L’échymofe, l'emphy- 
feme, l'inflammation, l'éréfipelle & la 
plaie, font des fignes très-équivoques de la 
commotion & de la fraûure; caril y a 
quelquefois l’une pour l’autre, fans que 
la peau foit offenfée; & lon voit les plus 
grands délabrements aux téguments, fans 
que les os & le cerveru aient fouffert. Les 
abcès internes {ont la fuite la plus ordi- 
naire de Ja commotion & de la fracture: 
ils fe forment plus ou moins tard: j'ai vu, 
dans ces circonftances, une fuppuration 
bien établie le troifieme jour d'une chûte; 

il eft très-important d’en être averti. 
L'ouverture des cadavres fait voir fouvent 
des fraêtures , des fêlures, des écarts dans 
les futures, & des enfoncements qu’on 
n'avoit pas découverts. On ne rencontre 
pas toujours, comme nous l'avons dit, la 
frature à la partie qui a reçu le coup, 
mais le plus fouvent dans celle qui lui eft 
oppolée : tous les os du crâne, jufqu’au 
rocher de l'oreille & la felle turcique, en 
font fufceptibles. On a obfervé, dans quel- 
ques fujets, que la feconde table étoit 
feule fraéturée, fans que la premiere pa- 
rt avoir fouffert. Rien n'eft qe cotumun 
J 
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que le fang épanché, tant entre le cräne 
Contu- & la dure-mere que fous cette enveloppe, 
fons de à la bafe du cerveau, dans fes ventricu- 
h tête. les &c. On trouve encore des inondations 
féreufes dans toutes ces parties; le cerveau 
affaiflé ne rempliffant pas fa boëte, fes 
vaifleaux engorgés, l'inflammation de fa 
fubfance & de fes enveloppes; des fup- 
purations, des pourritures & des gangre- 
nes dans toutes les parties, des caries aux 
os, &c. On a vu fouvent tous ces défor- 
dres fans fraéture, fans même la plus lé- 
gere contufion aux téguments. On a enfin 
obfervé très- fouvent des abcès au foie. 
Il s'enfuit de tout ce que nous venons 
de dire que les coups de tête font très- dan- 
gereux : les accidents, dont nous avons 
fait mention, ne paroiflent quelquefois 
que trop tard; & l'on ne fauroit être plei- 
ement raffuré , lorfqu’on a pailé quarante 
ou cinquante jours ; car on à vu périr des 
malades après trois mois, & même plus 
tard. On a plus à craindre après les vio- 
lents coups, lorfque le crâne a réfifté, 
que lorfqu'il eft fracaflé ou enfoncé : les 
anatomiftes phyficiens en fentent aflez la 
raifon. On voit encore des commotions 
caufées par la chûte des corps mols, com- 
me matelas, bottes de foin, & autres qui 
tombent d'une certaine hauteur: on en a 
reçu par un foufflet, par une fimple fe- 
coufle, &c. FRA 
Les faignées font la bafe du traitement ; 
on les fait au bras, au pied & à la jugu- 
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laire ; car le fang, dans ces occafions, ne 
doit pas être épargné. Il faut encore éra- Contu- 
cuer au plutôt les premieres voies, fi les acci- fions c'e 
dentsle-permettent. On donne des infufions “? 1€: 
diaphorétiques & vulnéraires pour boiffon : 
on eftime beaucoup, daus ces occafions, 
le fuc de cerfeuil & celui de pinprennelle 
dans le vin blanc. On applique fur la con- 
tufion du perfil pilé dans l’eau vulneraire. 

On fait des fomentations fur la tête avec 
le vin blanc, dans lequel on a fait bouillir 
* Ja fauge, le ffœchas , la lavande & les rofes 
rouges : on applique des cataplafmes & 
des fachets préparés avec les mêmes plan- 
tes ou autres aromatiques & céphaliques. 
Les véficatoires , le feton, le cautere & au- 
tres remedes contre l'apopiexie & la pa- 
ralyfie, peuvent être ici heureufement 
employés, lorfque les malades font dans 
l'affoupifflement. 
Si l'os eft découvert , îl faut s'attendre 
à l'exfoliation: on peut la prévenir ou l’ac- 
célérer, en appliquant à plufieurs endroits 
Je trépan perforatif ; mais lorfqu'il y a frac- 
ture , on ne peut fe difpenfer de découvrir 
Ja dure-mere par je trépan ordinaire, tant 
pour prévenir l'extravafation du fang à 
la fuppuration, que pour procurer l’éva: 
cuation des liqueurs épanchées, & enlever 
Jes efquilles qui peuvent, en bleffant la 
dure-mere , entretenir les accidents. Le 
maflic diffous dans l’efprit-de-vin, pañfe 
| pour être propre à favorifer la régénéra- 
tion du périofte. Les pas nous 
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apprennent qu'il faut panfer rarement les 
plaies de la tête, fi ce n’eft que Ia préfence 


fions de du pus ou de la fanie y oblige; que l'hu- 


Ya tête . 


midité, les huileux & l'action de Fair 
leur font contraires. Il feroit fuperflu de 
donner ici de plus grands détails fur un 
fujet qui n'appartient qu'à la chirurgie. 


LA PAROTIDE. 


Css ainfi qu'on appelle la tumeur’, 
ou l'engorgement des glandes qui portent 
lé même nom. On peut reconnoître: trois 
fortes de parotides, 1°. celle qui eft,un 
fymptome des maladies aïguês, & fur-tout 
des fievres malignes & peflilentielles ; 2°. 
celle qui eft le produit de plulieurs fortes 
de maladies chroniques : telles font les 
fcrophuleufes , les vénériennes, les cancé- 
reufes , &c. celles qui n'appartiennent ni 
aux unes ni aux autres, & qui dépendent 
d'une caufe plus légere & pañlagere; teis 
{ont les oreillons; maladie fi familiere aux 
enfants & aux jeunes gens, & qui attaque 
non-feulement les glandes parotides, mais 
encore les maxillaires. 

Les parotides de la premiere "efpece {ont 
ordinairement phlegmoncufes & tendan- 
tes à la fuppuration : elles font fouveut 
critiques & annoncées par le vifage rouge 
& allumé, par la têre pefante à da fur 
dité; elles font redoutables, lorfqu'elies ne 
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fuppurent point , ou qu'elles rentrent. ——- 
Celles de la feconde efpece, ou les chroni- Paro- 
ques, participent le plus fouvent de lJ'œ- tide. 
deme & du fquirrhe: fans être bien dan- 
gereufes, elles font très- rebelles, parce 
qu'il eft extrêmement difficile à les faire 
fuppurer. Celles de la troifieme efpece, 
ordinairement paflageres, font de fimples 
engorgements, ou des fluxions qui font 
fans danger, & fe terminent le plus fou- 
vent par la réfolution, & rarement par 
la fuppuration; elles ne font accompagnées 
d'aucun fâcheux fymptome: on leur donne 
quelquefois le nom de fauffe angine, parce 
que la tumeur, quoique toute en dehors, 
ne Jaifle pas de pouvoir gêner la dégluti- 
tion. Les oreillons font moins communs à 
Paris que dans les provinces iméridionales, 
où l’on donne aux plus légers le nom de 
galés, À aux autres qui font accompagnés 
de fievre , celui de cournudos. 

On traite, en général, les parotides, 
comme les bubons; mais elles fuppurent: 
plus difficilement. On ne doit pas tenter 
la réfolution des mralignes : il faut au 
contraire en favorifer l’éruption, & uler 
des plus courts moyens pour les faire 
fuppurer. On y applique le Biffouri ou le 
cauftique , orfque la fuppuration eft trop 
tardive; & l’on a foin de l'entretenir juf- 
qu'à ce que les duretés de la glande foient 
toutes fondues. Les réfolutifs conviennent, 
au contraire , aux parotides chroniques ; & 
ce n'eft qu'après les avoir SEPIeNE inut{» 

SJ 
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——— Jement, qu'on doit travailler à ramollir Ja 


tides 


Paro- tumeur, & à la faire fuppurer , foit par 


l'application des topiques propres à cet 
effet, foit par celle des cauftiques. Mais le 
principal traitement de cette efpece de 
parotide doit rouler fur les remedes inter- 
nes, qui conviennent à la vérole, aux 
écrouelles, ou toute autre maladie princi- 
pale dont elle dépend: pour les cancé= 
reufes, on les traite comme les autres 
tumeurs de ce caractere. La diete, à 
quelquefois la faignée, fuflifent ordinai- 
rement pour terminer les parotides de la 
troifieme efpece, ou les oreillons ; sis 
tendent à la fuppuration, on la facilitera 
par les moyens connus; & l’on vuidera 
le pus fans retardement, parce qu'il y 
a toujours quelque danger à le laïller 
Croupir. pe 


LE GOITRE. 


On Jui donne encore le nom-impropre 
de bronchocele, ou d'hernie gutturale. C’eft 
une tumeur enkiftée, mobile & indolente, 
fituée à la partie antérieure du col : elle 
renferme, ainfi que les autres de cette 
pature, tantôt des chairs fongueufes , 
tantôt une matiere que J’on compare au 
miel, au fuif & à la bouillie : on y trouve 
auffi des corps cartilagineux , ofleux, 
pierreux, &c. Sa forme eft ordinairement 
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réguliere, s'étendant autant d’un côté que 
de l’autre: fon volume approche commu- Goîtres 
nément de celui du mélon, mais il y en a 
de plus gros & même de monftrueux, 
defcendants jufqu’à nombril. Les habitants 
des Alpes y font très - fujers; il eft auffi 
endémique dans quelques autres contrées, 
où l'on eft fi accoutumé à cette incom- 
modité, qu'on n’a pas la moindre penfée 
de s’en délivrer; on prétend même qu'elle 
pafle dans le Tirol pour un ornement. 

Cette tumeur eft ordinairement fans dan- 
ger ; car il eft très-rare qu’elle fuppure, 
ou qu’elle devienne cancéreufe ; lorfqu’on 
n'y touche point : fon poids, qui peut 
devenir très-incommode, comprime quel- 
quefois la trachée-artere & lœfophage, 
à gêne par conféquent la refpiration & 
Ja déglutitios. Les tumeurs fcrophuleufes, 
où d'une autre nature, qui ont leur fiége 
dans Ja glande tyroide, & qui carient 
ordinairement les cartilages de la trachée- 
artere, reflemblent quelquefois au gore; 
mais il n’eft pas difficile de les en diffin- 
guer. 11 fe forme encore fous le menton 
& aux environs du larynx des tumeurs 
fquirrheufes , qu'on peut prendre auf 
pour la bronchocele; cependant leur du- 
reté , leur inégalité en conftituent affez la 
différence, On voit, de plus, des tumeurs 
enkifiées, quelquefois très-volumineufes, 
qui tiennent à la nuque ; elles font de la 
nature de cette forte de loupe qui croît 
fur la tête, & qu'on appelle den (talpa}: 
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nous remarqugrons au fujet de cette der- 

Goître. niere, qu’elle donne prefque toujours lieu 
à la carie du crâne. Il eft encore très- 
important de remarquer qu'on a wu des 
tumeurs à la tête, qui refflembloient par- 
faitement aux loupes , & qui étoient 
pourtant d'une nature différente, puif- 
qu’elles étoient remplies de la fubftance du 
cerveau avec lequel elles communiquoient: 
on en a rencontré dans les adultes, mais 
elles font plus familieres aux enfants. 

Le traitement de la bronchocele ne dif- 
fere point de celui des autres loupes : on 
a donné intérieurement , après Jes remedes 
généraux, les diurétiques, les diaphoré:i- 
ques, les apéritifs, & les fondants ; mais 
c'a été ordinairement fans fuccès: l'é- 
ponge de mer & celle d'églantier calci- 
nées; l’alun, le cryftal minéral, les favons, 
le vinaigre fcillitique , & une infinité 
d'autres remedes internes dont les’ auteurs 
font mention, pañlent pour des fpécifiques; 
mais il s’en faut de beaucoup que l'expé- 
rience confirme cette opinion. Les ropiques 
réfolutifs , que nous avons propofés ail- 
leurs, peuvent être de quelqu'utilité contre 
le goître naiflant; mais ils ne produient 
pas le moindre effet, lorfqu'il a fait quel- 
que progrès: on peut l’attaquer alors par 
des corrofifs propres à détruire le kifte ; 
mais ce moyen neft guere praticable, 
lorfque la tumeur a une grande étendue : 
l'expérience a d’ailleurs appris qu'il étoit 


uès- difficile d'empêcher que la plaie qu 
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en réfulte ne devint fiftuleufe. L’extirpa- - 
tion ; lorfque la bafe eft étroite, feroit de Goûre, 
toutes les voies la plus sûre & la plus | 
courte; mais 1] y a encore beaucoup de 
danger à prendre ce parti, à caufe de la 
| proximité des nerfs & des vaiffeaax : il ré- 
fulte enfin de ce que nous venons de dire; 
qu'il eft plus fage de n'y pas toucher. 


te RQ 


GOUTTE-ROSE. 


Ox donne ce nom fingulier à cette 
rougeur habituelle du vifage , qui eft 
accompagnée de bourgeons , de boutons , 
& de puftules enflimmées ou ulcérées ; 
comme auïh quelquefois d'écaiiles, avec 
beaucoup de chaleur, & même de dou- 
leurs Jancinantes; & l’on dit de ceux qui 
font dans cet état, qu'ils ont le vifage 
couperof. Les puitules, dont nous venons 
de parler, fortit quelquefois fr nombreufes 
& fi élevées, eue le vifage en devient 
difforme ou affreux : on y voit alors des 
vaifleaux ergorgés & variqueux, def- 
vels le fang n'ême découle : le nez en 
eft le plus affeété ; il devient tubéreux, 
& quelquefois d'une groffleur monf- 
trueufe. 

La goutte -rofe attaque rarement ceux 
qui n'ufent ni du vin ni des liqueurs; mais 
les ivrognes y font très fujets. Lorfqu'eile 
eft récente, on peut en arrêter les pro- 
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——— grès, & la guérir; fi l'on n'y réuffi pas 
Goutte- toujours, c'eft qu’elle dépend d'un prin- 
Rofe. cipe dartreux, vénérien ou fcorbutique, 

qu'on néglige d’attaquer : cependant, 
quelque caufe qu'elle reconnoifle , fi elle 
eft invétérée, ou fi elle fe rencontre avec 
un âge avancé , elle eft rebelle à tous les 
remedes : on doit s'en tenir alors à la 
cure palliative; & il y auroit même, fi 
la chofe étoit poffible, quelque danger à 
la guérir; car l'expérience & l’obfervation 
anatomique ont appris que la fievre & 
l'engorgement de quelque vifcere fuivoient 
d’affez près cette faufle guérifon, fur-tout 
fi elle n’a pas été préparée par un lorg 
traitement. 

1 roule, tant fur les fuignées & les doux 
purgatifs réitérés, que fur les délayants & 
les tempérants, les dépurants & les apéri- 
tifs ; tels font les chicoracées, l’ofeille, la 
bourrache, la pimprencile, Ja fcolopen- 
dre, les capillaires, la fumeterre, la pa- 
tience , l'afperge & la garance; le nitre, 
les martiaux, & la crême de tartre: les 
cloportes & les écrevifles; le lait & le 
petit-lait, les émulfions, &c. Les remedes 
tirés de la vipere, font ici des dépurants 
très- efficaces: on peut porter le même 
jugement fur les anti- moniaux; tels font 
le cinnabre d’antimoine, f’anti- heétique 
de POTÉRIUS, &c. mais on ne doit em- 
ployer ces derniers, qui peuvent devesir 
incendiaires, qu'après un long ufage des 
tempérants, On doit ufer des mêmes pre- 
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cautions pour les préparations mercurielles ; —— 
tels font l’aquila - alba, l'ætiops minéral , Goutte. 
qu’on a donné quelquefois avec fuccès, Rofe. 
Les abforbants font auf, daus quelques 
cas, très convenables. On à enfin recours 
pour cette maladie, comme pour prefque 
toutes les chroniques aux eaux minérales, 
tant froides que thermales, dort les cir- 
conftances doivent régler le choix, & les 
fuccès juftifient cette pratique. 

Quoïqu'on ne doive pas beaucoup at- 
tendre des topiques, on ne laifle pas d'en 
ufer : les adouciffants & les rafraïichiffants, 
les réfolutifs & les defficatifs, font les plus 
employés ; tels font l’eau de frai de gre- 
nouille , de nénuphar & de fleurs de 
füreau , les mucilages, la crême de lait, 
les huiles d'amandes douces , de femences 
froides, & de graine de pavot, le cérat 
de bianc de baleine, le fuc de citron, la 
litharge, la cérufe , l'alun , le camphre, 
le foufre, le mercure, le {el & huile de 
tartre ; le Sucre de Saturne, le tait virginal, 
&c. delquels on prépare des lotions, des 
liniments , ou des pommades. Ce n'’eft 
qu'après avoir ufé long-temps des remedes 
internes, qu'on peut en venir aux topiques 
que nous venons de propofer; mais il n’en 
eft pas de même des bains, des véficatoires, 
des fetons , des cauteres, & des fang-fues 
appliqués derriere les oreilles, aux wari- 
nes, &XC. qui conviennent dans tous les 
temps, fans exclure les autres fecours : on 
a-vu fur-tout, & aflez conftamment, les 
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œ—— plus grands effets des cauteres ouverts aux 
Goutte. jambes. Il eft enfin important de favoir 
Rofe. que cette maladie, domtée en apparence, 

ne manque guere de fe renouveller dans 
une autre faifon, & qu'il faut en confé- 
quence tâcher d'em prévenir le retour, 
non - feulement par l'ufage réfléchi des 
remedes que nous ‘avons propofés, mais 
encore par le régime le plus exad. 

Nous devons avertir qu’on ne doit pas 
mettre fur le compte de la goutte - rafe 
certaines puftules du vifage , paflageres, 
qui font produites par de mauvaifes di- 
geftions, ainfi que le montrent les flatuo- 
fités, les rapports aigres, la caxdialgie, 
les douleurs gravatives- de leflomac, Ja 
colique, &c. On y remédie par les re- 
medes propres à attaquer ces çaufes : 
Fexpérience a appris que l'infufion vineufe. 
du quinquina , après les remedes géné- 
raux, étoit ce qu’on pouvoit faire de plus 
convenable. Le vifage eft encore fujet à 
des tubercüles durs & folitaires, qui blan- 
chiflent à leur pointe : on les connoît fous 
le nom de faphirs (vari). Les jeunes-gens 
les plus ardents , de l'un & de l'autre 
féxe , y font les plus expofés : on les gué- 
rit difficilement , parce qu'ils font ordi- 
nairement entretenus par un vice inté= 
rieur, le plus fouvent vérolique, & dégé- 
nérant même quelquefois en efpece de 
lepre. On fe fert extérieurement du Lait 
virginal , du fucre de Saturne, du cam- 
phre, &c. Les remedes internes qui cou- 
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viennent à la goutte-rofe , peuvent être 


auf employés contre les faphirs, parce R 


qu'il y a beaucoup d'affinité entre ces 
maladies. 
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MALADIES DES YEUX. 


; RUES hifloire n'éft point écrite avec 
la clarté qu'on auroit lieu d'attendre de 
ceux qui n'ontété occupés toute leur vie 
que de ce feul objet : mais lorqu’on n'ig- 
nore pas la ftructure de ces organes, & 
qu'on a une notion générale des défordres 
qui troublent l’économie animale, on peut 
faifir le vrai caracte de ces maladies, fans 
fe mettre beaucoup en peine des noms 
purement arbitraires qu'on leur a donnés. 
Je ne ferai mention que de celles qu'on 
rencontre le plus familiérement, & j'u- 
ferai le moins qu'il me fera poffible de 
cette étrange & futile nomenclature dont 
les auteurs ont cru parer leurs onvrages. 
Le bon ordre demande qu’on commence 
par les maladies des paupieres, pour paf- 
fer enfuite à celles du globe. | 

1°. Le collement des paupieres qu'on 
éprouve le matin dans la chaflie, & di- 
verfes fortes d'aphthalmies , par cette 
matiere muqueufe & quelquefois puru- 
lente qui fuinte, pendant la nuit, du bord 
des paupieres, & qui les colle en fe def- 
féchant , eft une petite incommodité à 
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“——— laquelle chacun fait remédier ; mais Celui 
,Mala- qui eft la fuite de Ja petite vérole, des 
dies des ophthalmies graves, de la brûlure, des 
JEUX. ulceres de la conjonétive, &c. eft beau- 

Coup plus difficile à guérir, & toujours 
dangereux, parce que Îles paupieres tien- 
nent fouvent au globe de l'œil: ce qui 
demande, après les remedes généraux & 
l'application des meilleurs relâchants, la 
main d’un chirurpien fage & expérimenté. 

2% On remédie à la paralyfie de la 
Paupicre fupérieure , où à fon relâche- 
ment, qui fait qu'on a de la peine à 
Ouvrir les yeux, par des topiques forti- 
fiants ; tels font l’effence de girofle & de 
cannelle, lefprit de vin camphré, l’eau 
de la Reine d'Hongrie, l'eau de chaux, 
&tc. La vapeur du vin aromatique, À 
la douche des eaux thermales, font auñi 
des remedes qui ont produit de bons 
effets ; on a encore fait quelquefois une 
plaie, à la peau, dans la vue de Ja rac- 
Courir par la cicatrice; & ce moyen a 
trés-bien réuffi. Pour ce qui regarde les 
remedes internes, on s’en tient aux pure 
gatifs réitérés , aux diurétiques & aux fu- 
dorifiques : on doit mettre à la tête de ces 
derniers, les bouillons des viperes & la 
décoëlion des bois | dont on a le plus 
fouvent ufé; &, ce qu'il paroît, avec 
quelque fuccès, 

3°. Le renverfement des Paupieres, ‘ou 
l'œil éraillé, eft une difformité qu'on doit 
Tappoïter à l'engorgement de la conjonc- 
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tive qui fe replie fous les paupieres, ou à -—— 
quelque cicatrice qui a r2courci la peau; Mala- 
comme cela arrive quelquefois après la dies des 
brülure, le charbon & les bleffures de ces yeux. 
parties. On ne peut guere remédier qu'à 
l'engorgement: on l'attaque par des defii- 
catifs & des corrofifs ; tels font la tuthie, 
la pierre hépatite, l’alun calciné & le vi- 
triol blanc; la pierre à cautere, & l’infer- 
nale, &c. On doit appliquer ces dernieres 
avec prudence, pour-ne pas attirer l'in- 
flammation : on peut encore fe {ervir des 
-cifeaux pour emporter ce qu’il y a d'excé- 
dent; mais cette opération ne peut être. 
confiée qu'à un Chirurgien expérimenté. 

Le bord des paupieres fe replie quelque- 
fois en dedans; enforte que les poils des 
cils piquent le corps du globe, ou la por- 
tion de le conjonétive qui la recouvre, & 
excitent une douleur que les malades ont 
de Ja peine à fupperter. Il eft difficile 
d’affigner une a à à cette maladie, fi 
l'on n’admet une forte de vice de confor- 
mation, qui en rend le traitement très-diff- 
cile. On obtient peu des fomentations les 
plus aftringentes,. qu'on emploie dans Îa 
vue de fortifier Ja peau ou de la raccour- 
cir. Quelques-uns propofent d’appliquer 
une empltre agglutinative au front à à 
la paupiere , pour relever & foutenir cette 
derniere ; mais on tire peu d'avantage de 
ces-moyens. Îl paroîtroit plus sûr d’ara- 
cher les poils, fi on étoit affuré d'entrai- 
ner leur bulbe: fans cette circonftance, 


æ 
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——— ils repouflent bientôt, & piquent encore 


Mala- 
dies des 


yeux. 


plus fort. Plufieurs ont imaginé une efpece 
de grappin de fer, pour relever & foute: 
nir la panpiere; mais l’inconmodité que 
caufe cet inftrument, eft prefque pire 
que le mal, Il y a enfin le remede chirur- 
gical que nous avons propofé contre Île 
relâchement , qui confifte à faire une 
playe à la paupiere , qui tienne d’un an- 
gle à l’autre, afin de la raccourcir par 
une bonne cicatrice : maïs une fimple 
incifion ne fuffñit pas ; il faut emporter 
de la peau tout ce qu’il faut pour la 
raccourcir : cette opération, qui eft peut- 
être le fenl moyen efficace , demande 
encore beaucoup de dextérité & d'in- 
telligence de ia part de celui qui l’entre- 
prend. 1308 

4°. Les paupiéres font fujettes à des 
tubercules indolents, où à des petites tu- 
meurs enkifiées, qui font plus incommo- 
des que dangereufes ; ils fe préfentent fous 
différentes formes, d’où on a tiré leur 
nomenclature, dont nous nous fervirons, 
comme de la monnoie courante. Les livi- 
des & les bleuâtres portent le nom de 
mûre: l’orgeolet a la forme d'un grain 
d'orge : la gréle eft ainfi nommée, à caufe 
de fa forme orbiculaire, & de fa blan- 
cheur : la gravelle tire fon nom de fa dure- 
té : l’hydatide fe diftingue aflez des autres 
par fa tranfparence: mais on ne doit pas 
la confondre avec la veffie & les phlyéte- 
nes qui s'élevent affez communément fur 
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les mêmes parties. Les difcuffifs & les —— 
réfolutifs {ont les topiques les plus propres Mala- 
à difliper ces puftules; mais leur applica- dies des 
tion eft ordinairement infruétueufe: on Y°"%° 
les mouille avec la falive à jeun; on les 
fomente avec l'eau de vie, l'eau vulnéraire, 
le baume de FiORAVENTI, du Comman- 
deur, &c. On y applique un grain de 
railin fec, de la pulpe de pomme cuite, 
une petite emplâtre de gomme ammoniac 
diffoute dans le vinaigre, le diabotanum 
l'emplétge de mélilot, celui de l'abbé DE 
GRACE, &Kc. mais ces fecours font im- 
puiflants , lorfqué les tubercules font an- 
ciens. 

On peut les détruire par Île cauftique ; 
mais il n'eft pas aifé d'en garantir les 
parties voilines : on ä moins à craindre de 
la pierre infernale, dent on ne fait que 
toucher la partie. L'extirpation par le fer 
n'eft pas fans danger, & l'on y à rare- 
ment recours : on les attaque plus fürement 
var la ligature, lorfque leur bafe étroite 
le permet; mais on prend communément 
le parti de les abandonner au temps & à 
la nature, dont on éprouve quelquefois 
tes bons effets. Cependant ces tubercules, 
quoiqu’indolents , s’enflimment quelque- 
fois & fuppurent, mais fi le kifte n’en eft 
pas confumé, ils ne manquent pas de fe 
remplir de nouveau. Il vient encore aux 
paupieres des poireaux qui ne different pas 
de ceux des autres parties, & qu'on traite 
de la même maniere. 
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—— 5°. Le farcome naît non-feulement de a 
Mala- conjonétive qui revêt les paupieres ; mais 
dies des encore de celle qui recouvre le globe : il 
YEUX occupe le grand angle fous le nom d'on- 
glet (unguis ), & s’étend quelquefois juf- 
ques fur la cornée: cette excroiffance a 
ordinairement peu de faillie; elle eft fou- 
vent variqueufe, & devient même quel- 
quefois cancéreufe, par conféquent très- 
difficile à guérir. Les Jaignées & les pur- 
gasifs , les tempérants & les rafrafchiffants, 
qu'on n£ manque guere d'employer, y 
font d'un petit fecours. On peut, dans le 
. Commenceinent , tirer quelqu’avantage des 
réfolutifs; comme de l'urine chaude, de 
l'eau de fleurs de fureau, du fiel de bœuf 
ët d’autres animaux: mais lorfque l'ex- 
croifflance a fait de certains progrès, on 
m'a de reflource que dans les defficatifs & 
les efcarotiques; tels font le fucre-candi , la 
poudre d'iris, l'alun calciné, le witriol 
blanc & le verd-de-gris, de la poudre 
defquels, mêlée avec le fucre, on fau- 
poudre tous les jours, ou de deux jours 
l'un, cette tumeur: on fe fert encore avec 
fuccès de la pierre divine de CRoLLIUS, 
de l'infernale, &c. L'extirpation ef enfin 
le plus für de tous les moyens, & le plus 
pratiqué : on fait que c’eff ainfi qu'on en 
- délivre les chiens qui font fujets à cette 

maladie. 


6°. La chaffie ( lippitudo ) eft une fauffe 


ophthalinie qui a fon fiége aux paupieres, 
du bord defquelles il fuinte une humeur 


+ 
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gluante qui les colle : cette matiere eft or. ——— 
dinairement purulente, & reconnoît par Mala- 
conféquent l’ulcération de la conjonctive. dies des 
La chafie peut accompagner toutes les Yeux: 
maladies des yeux; nais elle s’aflocie prine 
c'palement à l'ophthalmie, avec laquellé 
elle a d'ailleurs beaucoup de rapport: elle 
eft, ainfi que cette derniere, feche on hu- 
mide, La premisre ne produit qu’une farine 
écailieufe, qui, fe répandant fur le globe, 
devient très-incommode : cette affettion, 
qui apptoche beaucoup de la pale ou de 
la dartre, eft accompagnée de dues 
fon, & même de cuifflon. Dans cet étar, 
le bord des paupieres devient, par le 
temps, fquirrheux, 8 même caileux. La 
feconde , ou l'humide, n'eft telle, que par 
la matiere purulente, plus ou moins abon- 
dante , dont les paupieres font abreuvées. 
L'une & l'autre chaflie, maïs principale- 
ment l'sumide, aiterenr fouvent la furface 
du globe, & peuvent aufli donner lieu à 
Ja fiflule lacrymale: elles forment, par 
leur ancienneté, ua engorgement ou une 
efpece de bouriet au bord de la paupiere, 
qui la renverfe, & fait l’éraillement dont 
nous avons parlé. Le temps guérit ordi- 
natrement la chaflie des enfants; mais elle 
eft rebelle dans un âge plus avancé, & 
fouvent incurable, fur-tout fi elle recon- 
noît un principe fcrophuleux. 

Le traitement de cette maladie differe 
peu de celui de l’ophthalmie, parce qu’on 
a, dans l'une & dans l’autre, à-peu-près 
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———— les même vues: Îa fuignée cependant n'y 
Mala- eft pas toujours néceflaire; mais on fait 
dies des beaucoup d'ufage des adouciffants & des 


yeux. 


tempérants. Celui des purgarifs, & fur-tout 
des eaux minérales qui ont cette propriété, 
n'eft jamais infruétuéux: on voit encore 
de bons effets des fudorifiques. Les topiques 
qui y font employés, roulent fur les 
émollients & les réfolutifs; tels font la 
vapeur de l’eau chaude, les lotions avec 
l’eau de guimauve; l’eau de fénouil & 
d'euphraile, le vin, le beurre, les pom- 
mades & les cérats; le girofle, le camphre 
& le foufre. Les defficatifs & les déterfifs'; 
comme les rofes rouges, le fucre-candi, 
la tuthie, & le vitriol blanc, y font fou- 
vent très-néceffaires: on s'eft enfin fervi 
quelquefois de la pierre infernale, pour 
détrui.e le boulet fquirrheux qui borde 
fouvent les paupieres, & les renverfe. On 
n'ienore pas que les véficaroires , le feton 
& le cautere, ne font pas moins utiles ici 
que dans l'ophthalmie & les autres mala= 

dies det yéux. 
7°. Le l'armoienent ( epiphora } eft pro- 
duit, ou par les larmes trop abondantes, 
ou par tout ce qui en arrête le cours vers 
les points lacrymaux & le fac nafal : cette 
matiere eft quelquefois fi âcre, qu'elle ex- 
corie la peau des joues où elle fe répand. 
Il faut bien connoître la ftruéture de ces 
parties, pour juger avec quelque fonde- 
ment des variétés que préfente cette ma- 
ladie, Lorfque la matiere des larmes fe 
: ramañle 
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ramaffe dans le fac lacrymal, où elle for. 
me une forte d’hydropifie, & qu'elle coule, Mala- 
par regorgement, ou par la compreffion dies des 
de la tumeur, des points lacrymaux, on}°"*- 
n'a pas de peine à juger que l’obftacle eft 
au-deffous dans une partie du fac lacry- 
mal; mais, fi la preflion n’exprime rien, 

& sil ne paroît aucune élévation , il 
n'eft pas douteux que le vice, quelquefois 
apparent, ne foit dans les points lacry- 
maux: fi lon mouche enfin beaucoup, 
malgré le larmoiement , on doit tour- 

ner fes vues du côté de l'organe de Ia 
fecrétion. L’ophthalmie, la chaîfie, & tou- 

tes les irritations externes, peuvent pro- 

_ duire le Jarmoiement. L'’habituel eft difi- 

cile à guérir, & dégénere quelquefois em 

fiftule lacrymale. | 

Lorfqu'il y a un vice daus la route qué 
conduit la matiere des larmes vers les 
 narines, on n’y remédie que par l'opéra 
tion. de la main , qu’on fait fuccéder aux 

. remedes généraux. Dans. l’hydropifie du fac 
 ñafal, la feule preffion, fouvent réitérée, 
ou une :comprefkon continue par .ue 

. bandage convenable, peuvent garantir de 

Ja fiftule, & faire difparoître Ja tumeur; 
mais elles ne délivrent pas du larmoie- 
ment: dans les autres cas, les purgatifs, 
les diurétiques & les fudorifiques, comme 

“les falivants & les fternutatoires, font les 
remedes les plus employés : les eaux mi- 

-mérales, dont les circonftances indiquent 

Je choix, font aufli très-utiles. On ufe 

Fome III, H 


rh 


et 


170 MALADIES EXTERNES 
= encore extérieurement des aftringents & des: 
Mala- défficatifs , comme de la pierre calami- 
dies des naire, du vitriol, &c. mais on doit peu 
yeux. compter fur ces fortes de remedes : il y. 
en a qui fe contentent de bafliner leurs 
yeux avec l’eau toute fimple, dégourdie;. 
& plufieurs s’en trouvent bien. Îl n'en 
eft pas de même des véficatoires, du feton 
& du cautere, dont on a lieu d’attendre 
de bons effets. Les fondes d'ANEL, & les 
inje@tions par les points lacrymaux, font, 
dans quelques cas, très-utiles; mais on 
trouve peu de chirurgiens qui fachent 
s’en fervir. Quelques obfervateurs ont fait 
mention des larmes de fang, & des lar- 
mes pétrifiées; mais ces cas font fi rares, 
que ce n’eft pas la peine de s’y arrêter. 
8°. La fiflule lacrymale, qui appartient 
encore aux maladies externes de l'œil, eft 
annoncée par une tumeur phlegmoneufe 
du grand angle, qui, s’abfcédant, donne 
lieu à la fiflule : elle ne fe manifefte le 
plus fouvent que par l'écoulement du pus, 
par les points lacrymaux , fans que la 
peau foit ulcérée; & cette circonftance 
lui fait donner le nom de fiffule borgne. 
Plufieurs confondent mal-à-propos lhy- 
dropifie du fac lacrymal, formant une 
tumeur vers le grand angle, avec la fiftule 
lacrymale ou l’abcès qui la précéde : il 
eft vrai que l’âcreté des larmes retenues 
peut y donner lieu; mais cela n'empêche 
pas que ces deux maladies ne foient bien 
diftinétes. D'autres ont pris encore, avec 
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_ moins de fondement, pour fiftule lacry- —— 
male, une tumeur phlegmoneufe, fituée Mala- 
entre le fac lacrymal qui n'en eft pas en- dies des 
dommagé, & la peau qui en eft toujours Y°U*° 
enflammée : il eft encore vrai que le pus | 
qu'on y laïffe croupir peut altérer le fac, 
ët faire prendre à la tumeur le caraere 
de la maladie dont nous parlons. La pref- 
fion peut aider à diftinguer ces deux cas : 
elie chaffe le pus & la matiere des jarmes - 
par les points lacrymaux, lorfque le fac 
eft le fiége de l'abcès; mais les points 
lacrymaux reftent à fec, malgré la pref- 
fion , lorfque le pus a un autre foyer. 
L'’écoulement du pus & de la matiere des 
larmes par les points lacrymaux, ne Jaifle 
aucun doute fur la nature de la maladie : 
fi la matiere qui en fort eft fanieufe & 
fétide, verdâtre ou noirâtre, c’eft une 
preuve que les os font cariés; ce qui ne 
manque guere d'arriver par le temps ; 
mais la fanie, qui découle quelquefois par 
Jes narines, & qui reod la fiflule moins 
-incommode, en fournit une preuve plus 
complete. La fiflule lacrymale reconnoît 
fouvent un vice vérolique, fcrophuleux , 
fcorbutique, &c. C'eft ericore le produit 
-de la pétite vérole, de l'ensorsement des 
yeux, de l’ophthalmie, &c. Elle peut en- 
fin, dans tous les cas, devenir cancéreufe. 

Après avoir teaté la réfolution de la 
puftule enflawmmée, on doit en favorifer 
"À Juppuration, par l'applicatiou des émol- 
Wients & des digefhifs : Fest étant formé, 

| 2 
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—— il faut l'ouvrir promptement avec la lan- 
Mala- cette ou le cauftique, & faire des injections 
dies des par cette ouverture, qu'on traite enfuite 
yeux. par la méthode ordinaire; mais lorfqu’il y 
a carie, comme c'eft l'ordinaire, il faut 
avoir recours à l'opération dont on a traité 
fort au long , tant dans les Mémoires de 
Académie des fciences & dé celle de 
chirurgie, que dans les livres ordinaires. 
On tente communément (avant d'en venir 
à ce moyen) la compréfjion &t les injec- 
tions qui peuvent déboucher le canal 
nafal; mais il eft très-rare d'y pouvoir 
réuftir. Les faignées , Îes purgatifs , les 
tempérants & les adouciffañts, font les pré- 
paratifs ordinaires. Il eft inutile’ de répéter 
encore ici qu'on doit attaquer la maladie 
principale, lorfqu'il y en a une qui a donné 

lieu à la fiftule, ou qui l'entrétient. 
EE L'ophthalmie eït, de toutes les ma- 
Jadies des yeux, la plus commune: elle a 
fon principal fiége dans la conjonétive ; 
HALL TR qui, du globe qu'elle recouvre 
antérieurement , fe replie fous les paupie- 
res, qu'elle tapiffe jufqu'au bord des cils. 
On ne doit pas donner ce nom à Ces rou- 
eurs & cuiffons paffageres qui viennent 
de la fumée, de la pouiliere, ëxc. mais 
A l'inflammation que les vaifleaux très- 
apparents de Ja conjonétive manifeftent , 
& qui eft accompagnée de plus où moins 
de douleur, d’ardeur &t de crainte ‘de la 
lumiere. Elle fe communique fouvent à 
l'intérieur de l'organe ; ce qu'on connoît 
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aux douleurs plus. vives & plus profondes: —=— 
Jes malades ont alors encore plus de peine Mala- 
à fupporter la lumiere : ils voient voltiger dies des 
les mouches & autres ombres; ils ont des Yeux 
élancements au fond du globe, des in- 
fomnies, &c. | 

On fait que l’ophthalmie eft feche ou 
humide : dans la premiere , il n'y a ni 
larmoiement ni fuintement purulent, les 
douleurs y font aflez légeres, & les pau- 
pieres ne fe reflentent guere de l'inflam- 
mation : dans la.féconde, l'œil eft toujours 
mouillé de la matiere des larmes , le plus 
fouvent âcre & puruilente, & quelquefois 
fi brülante, qu'elle excorie la peau des 
joues. qui reçoit les verfures de l’œil : lin- 
flammation fe communique aux paupieres; 
il s’éleve des phlyétenes fur les parties : 
enflammées; il s’y forme des abcès, des 
petits ulceres, même fur Ja cornée, & les 
douleurs, font fouvent profondes avec 
élancement. Les enfants & les vieillards 
y font les plus fujets. L’ophthalmie eft 
quelquefois épidémique ; maïs on a pré- 
tendu, avec peu de fondement, qu'elle 
étoit contagieufe. Les fluxions, les éré- 
fipelles au vifage , la petite vérole , la fie- 
vre maligne, les contufions, la brülure, les 
ordures qui entrent dans J'œil , &c. y don- 
nent fouvent lieu : elle eft fouvent fymp- 
tome des écrouelles, de la goutte, &c. 

On a beaucoup à craindre de l’oph- 
thalmie , Jorfque l’engorgement rend la 
conjonétive fi épaifle & fi élevée fur la 
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furface du globe, que la cornée paroit 

Mala- être dans un enfoncement; lorfqu’on a des 

dies des douleurs vives & profondes, qui répon- 

Yeux. dent à toute la tête; lorfqu'enfin la fievre, 
linfomnie & autres fymptomes graves fe 
mettent de la partie. L'ophthalmie fcro- 
phuleufe , la vérolique & la goutteufe 
réfiftent à tous les remedes, fi l'on néglige 
d'attaquer la maladie principale : l’éréfi- 
pellateufe eft longue & rebelle : celle qui 
vient enfuite des contufions ou de la brü- 
lure eft très-fâcheufe; mais la plus redou- 
table eft celle qui eft un refte de la petite 
vérole. Toutes ces ophthalmies graves 
donnent fouvent lieu à des ulceres à la 
conjonétive les plus rebelles, à la fif- 
tule lacrymale, à des abcès, tant derriere 
Ja cornée que dans fon épaifleur, qui 
privent de la vue : il fe fait fouvent un 
épanchement purulent entre l'iris &C la 
cornée, qu'on nomme hypopyon. On à 
obfervé, quoique rarement, que le pus 
qui occupoit ce qu’on appelle la chambre 
antérieure, fe précipitoit au fond du glo- 
be, & qu'on le voyoit alors diminuer 
peu-à-peu. 

Les ulceres de la cornée y laiflent or- 
dinairement une tache ou une cicatrice qui 
réfifle à tout ce qu'on peut entreprendre 
pour J'effacer. Il réfulte enéore quelque- 
fois, des défordres que nous expofons, 
que la cornée émincée n'étant plus propre 
à contenir les différentes fubftances qui 
rempliflent le globe, en eft forcée & 
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iettée en dehors : cette efpece d'hernie de —— 
l'œil eft connue fous le nom de ffaphylo- Male- 
me, & fon traitement eft tout chirurgical. dies des 
La grande abondance des larmes -& le Y°°* 
-cours de ventre ont été fouvent favorables 
à l’ophthalmie : on a aufli obfervé que 
celle qui furvenoit à une chfte ou à un 
coup de tête, quoique les yeux euffenr 
été garantis, étoit ordinairement un figne 
mortel. 

Le traitement de l’ophthalmie differe peu 
de celui des autres inflammations : Îles 
faignées y font très - néceffaires; celle du 
pied ou de Ja gorge paroît être la plus 
convenable : c’eft fur le desré de phlogofe 
& la violence des dculeurs, qu’on doit en 
régler le nombre. Dans Jes ophthalmies 
graves, on ouvre quelquefais les vaiffeaux 
apparents du globe, foit avec la lancette, 
foit avec une aiguille tranchante; & l'on 
favorife l'écoulement du fang par des 
fomentations avec l’eau chaude : on peut 
tirer le même avantage des fCarifications , 
ou mouchetures, fur a partie enflammée 
tant du globe que des paupieres; mais 
tous les chirurgiens ne font pas capables 
d'entreprendre ces opérations, &t peu de 
malades veulent s'y foumettre : on appli- 
que encore des fanig fues aux paupieres & 
aux environs, qui peuvent dégorger puif- 
famment toutes ces parties: on a même 
pratiqué , dans quelques cas, l’artérioto- 
mie , & l’on en a vu de bons effets. Il eft 
important , dans cette maladie, de tenir le 
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——— ventre libre, en ufant des moyens ordinai- 
 Mala- res : c’eft dans-cette vue qu'on a employé 
des des fouvent avec fuccès les eaux minérales 
YEUX. purgatives, & on a vu plufieurs fois, dans 
des épidémies, que la diarrhée ne man- 
quoit guere d'emporter l'ophthalmie. On 
doit faire ici un grand ufage des rempé- 
rants & des adouciffants ; tels font les 
chicoracées, la bourrache & la patience; 
les bouillons de poulet, d'écrevifles &t 
de tortues ; le Jait & le petit-lait, les 
émulfions, les eaux minérales acidules, 
&c. Les dépurants, tant anti-fcorbutiques 
que fudorifiques, tels que le creflon à le 
cochléaria, Ja fquine & le gaïac, le dia- 
phorétique minéral , & autres prépara- 
tions antimonia}es , les bouiilons de vipere 
ou de ferpent, &c. font des remedes dont 
on a vu de bons effets. On a fait de plus 
un bon ufage des apéritifs & des fondanis, 
comme des cloportes, des martiaux, des 
préparations mercurielles, &c. Les cal- 
mants enfin font quelquefois indifpenfa- 
bles ; mais il faut toujours en ufer avec 
réferve. | ES 
Tout le monde connoît l'efficacité des 
bains contre l'ophthalmie; mais rien n'eft 
. moins éclairci que l'effet de la plupart des 
topiques qu'on applique aux yeux: les 
praticiens inftruits ne favent que trop 
qu'on donne plus là - deffus au préjugé 
qu’à l’obfervation : comme ce n’eft pas ici 
le lieu d’entrer dans cet examen, Je me 
contenterai de propofer ceux qui font 
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adoptés par le plus grand nombre, & dont 
les propriétés paroifflent être les mieux 
conftatées. Le blanc d'œuf alumineux, & 
les autres répercuflifs |, conviennent aux 
engorgements récents, fur-tout lorfque Ja 


contulion y a donné lieu; mais, dans les 
autres cas, ils peuvent être très: perni- : 
cieux ; & Jon doit s’en abftenir, fur-tout 


fi la maladie reconnoit une caufe interne. 
On fait beaucoup d’ufage des émollients 
& des adouciffants, tant pour tempérer 
Ja chaleur de ces parties, & calmer leurs 


irritations , que pour décoller les paupie:’ 
res ; tels font l’eau tiede, à laquelle on 


ajoute quélaues gouttes d’eau-de-vie, d'eau 
de guimauve, de rofes & de plantain; le 
fang de pigeon ou de poulet; le lait de 
femme ou tout. autre; l’émulfion fimple, 


les mucilages de graine de piyilium, de 


coing & de fin; le cataplafmie de pomme, 
ou le mica panis ; une tranche de bœuf 
ou de veau, &c. Quelques-uns enfin n'ont 
pas craint d'y appliquer l'opium : je ne 
crois pas qu'on puifle le faire fans danger; 


mais on n’a rien à craindre du {el de 


Saturne. 

On fe fert encore beaucoup des réfo/u- 
tifs , comme de l’eau-de-vie rémperée , de 
l'eau de fenouil & d’euphraife, de celle de: 
fleurs de fureau , du vin chaud, änimé avec 
quelques gouttes de baume du Comman- 
deur ; & d’autres collyres faits avec. le 
fafran, la rue, la favge; l’hyfope & le 
romarin; des eaux de HR , de Bare- 


- Mala. 


dies des 
LS 
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mm ges , &tc. On emploie enfin les déterfifs & 
Mala-les defficatifs, principalement pour les 
dies des ulceres, tels font le fucre-candi, l'iris de 


yeux. 


Florence, l'os de feche, la tuthié, le vitrioi 
blanc, la pierre divine, les trochifques 
blancs de Ruasis, le vin émétique, ëtc. 
On peut toucher les ulceres des paupieres 
avec la pierre infernale, dont on diminue 
l'ardeur en baignant l'œil plufieurs fois 
après cette opération. Lés phlyctenes, ou. 
les puftules véficulaires de la conjonétive 
& de la cornée, demandent des réfolutifs, 
tels que les fleurs de fureau & de camo- 


- mille, la femence de fénugrec, êt autres 


de cette nature; mais il eft quelquefois 
néceffaire d'ouvrir ces veflies, & d'ufer 
enfuite des collyres déterfifs. L'ouverture 
des abcès eft beaucoup plus preffante, 


foit que le pus foit. renfermé dans fon 


foyer, foit qu'il foit répandu dans la 
chambre antérieure; car, dans lun à& 
dans l'autre cas, il efttonjours très-dan- 


_gereux pour la vue de le laifler féjourner, 


dans l'efpérance mal fondée de le réfou- 
dre: on videra auffi le fang qui y eft quel- 
quefois extravafé après les contufions; 
cependant, lorfqu'il eft en petite quantité, 
on peut le diffiper par le feul ufage des 
réfolutifs. Tout le monde fait enfin qu'on 
peut, dans les ophthahnies les plus rebel- 
les, tirer de grands avaniages des reniou- 
fes, des séficatoires , des ferons EX des cau- 
teres.  S TR 

À l'égard des particules des corps quel- 


| 
4 
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conques , ou des ordures qui fe font ——— 
gliflées dans les yeux, &t qui peuvent y Mala | 
exciter la rougeur, l'inflammation & desdies des | 
douleurs très-aiguës, fi la matiere des}€h* | 
larmes, qui coule alors abondamment, | 


jointe au mouvement réitéré des paupieres, 
ne les entraîne pas, il faut plonger l’œil 
dans l’eau, & remuer également beaucoup 
les paupieres. L’ambre jaune, ou la cire à 
cacheter , échauffés par le frottement, 
peuvent les enlever : fi c’eft quelque par- | 
ticule de fer; l’aimant en délivrera bien- 
tôt: fi enfin ces moyens ne réufliffent pas, | 
il faut avoir recours aux pincertes & aux 
autres expédients chirurgicaux: {i le corps 
irritant, par fa petitefle, n'échappe pas à 
la vue. 
10°. Le blanc de l'œil devient quelque- 
fois très-rouge, fans que le malade reffente 
aucune douleur, & qu'il ait la moindre 
peine à fourenir le grand jour. Cette échi- 
mofe ( fugillatio ) très-apparente & très- 
commune, vient fouvent d’une légere 
contufion qui fe fait, même à linfu des 
malades, lorfqu’ils dorment, ou dans tout 
autre temps, mais quelquefois de caufe 
interne : on l’a obfervée encore après les 
efforts du vomiflement. Elle eft peu à 
craindre, & fe diflipe ordinairement en 
très-peu de jours , même fans aucun 
rémede : cependant il eft quelquefois 
néceflaire de faire faigner le malade, 
& d'ufer de quelques iopiques pris dans 
la clafle des réfolurifs à +. fortifiants ; 
6 
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——— tels font le fang de pigeon, l’eau de rofe 
Mala- de fenouil & de fleurs de fureau; l'eau 
dies des vulnéraire ; la décoétion de la racine de 
yeux. grande confoude, du fceau de Salomon; 

l'efprit de vin campbhré, l'eau-de-vie, &c. 
On ne doit pas prendre, pour l'échimofe 
dont nous venons de parler, cet épanche- 
ment fanguin qui paroît entre l'uvée & la 
cornée, qui couvre ka pupille, de même 
que la coileétion du pus, qu'on nomme 
hypopyon , &t qui eft Ja fuite ordinaire 
des contufions graves. On y-remédie.en 
faifant une incifion à la cornée, pour en 
évacuer le fang; mais on ne doit pas fe 
preffer d'en venir à cette opération, parce 
qu'on a vu plufieurs fois que les vaiffeaux, 
ayant repompé ce fang, en avoient abfo: 
Jument délivré Forgane de la vue. 

19, Les taches qui obfcurciffent la 
cornée ( mubeculæ & albugines ) font Ia 
fuite des fluxions ou des ophthaimies, &t 
des ulceres de cette partie. Dans le premiçx 
cas, c'eft une forte de dépôt d'une matiere 
blanchâtre, dont on ne connoît point la 
nature: dans le fecond, c’efl une cicatrice 
qui a racorni & defléché cette partie. Les 
plus blanches font ordinairement fuperfi- 
cielles; & par conféquent, les MOINS re- : 
belles. On peut efpérer de difliper celles 
des enfants ; mais il eft bien rare qu'on y 
réuffiffe dans un âge avancé: les vraies 
cicatrices font abfolument incurables. Les 
faignées , les purgatifs, les tempérans, les 
bains, font très-propres à détourmer les 
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fluxions qui accompagnent quelquefois ces. 
taches; mais ils n’en changent pas la dif- Mala- 
polition ; on ne peut guere y remédier que dies des 
par des topiques émollients, réfolutifs, def- Yeux: 


ficatifs & déterfifs, dont les circonftances. 
reglent le choix : tels font la vapeur du 
café, celle de Ja rue & du fenouil mâchés à 
jeun ; l'eau de fenouil & d’euphraife; le fuc 
de calcitrapa, & de la grande éclaire; le 
fiel d’anguille, de carpe, de brochet & 


de perdrix; le fucre-candi, l'os de feche, 


la tuthie, la poudre d’antimome, & au- 
tres: on ufe eucore ici des véficatoires, du 
Jeton À du cautere ; mais on n’en tire puere 
d'autre avantage, que celui dé garantir 
des fluxions auxquelles les taches & les 
cicatrices donnent fouvent lieu. 

12°. La cataracte n'étant autre chofe 
que l’opacité du cryftaliin, ceux qui ont 
la plus gere teinture de l'anatomie de 
l'œil, n'auront pas de peine à la connoi- 
tre lorfqu’elle eft formée; mais fon com- 
mencement eft plus aifé à faifir : elle eft 
fouvent la fuite des fluxions habituelles 
des ophtelmies graves, du Jlarmoiement, 
de la céphalalgie ancienne, des contufions, 
&c. On doit ja craindre , lorfqu'on a la 
berlue, c’eft-à dire, lorfque la vue eft 
troublée par des ombres fixes ou volti- 
geantes, qu’on compare à des flocons, à 
des mouches, à des bluettes, &c. lorfque 
les objets paroïiffent couverts d’une va- 
peur, où d'une toile d’araignée : quelques 


mois après que les malades fe plaignent 


Mala- 
dies des 


yeux, 
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que la vue commence à leur manquer, on 
peut apercevoir quelque blancheur au 
cryftallin. 
Un bon traitement peut encore alors 
prévénir la cataracte, qui refte ordinai- 
rement plufieurs années à fe former. L'’u- 
fage des délayaants ou des tempérants, & 
celui des bains, en font, après les remedes 
Fan le principal fondement; on y 
ait aufMi entrer les apéritifs, & fur-iout 
les cloportes dans le vin blanc; la décoc- 
tion des bois, & quelques autres füudori- 
fiques, ont paru quelquefois produire de 
bons effets, ainfi que les falivants , comme 
le tabac en fumée, & autres. Of y vante 
beaucoup l'ufage, tant interne qu’externe, 
de l'euphraife: il eft affez difficile de déci- 
der fi c’eft avec raifon ; mais rien n'eft 
au-deflus des séficatoires , des fetons & des 
cauteres. On peut encore trouver quelques : 
fecours dans l’eau de guimauve, le farg 
de pigeon, la vapeur du café, les décoc- 
tions arotnariques, êX autres tropiques, 
tant émollients, que réfolutifs; mais il 
arrive le plus fouvent qu'on ne retire au- 
cun fruit de tout ce traitement, & que la 
cataracte, malgré les remedes, fait tou- 
jours des progrès : on n'a d'autre parti à 
prendre alors que celui d'en attendre la 
maturité pour faire procéder à l'opération : 
elle réuflit très-bien fur les cataractes 
blanches & cendrées ; mais on redoute 
celles qui paroïflent bleues & vertes, 
Si en frottant l'œil avec fa paupiere, la 
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pupille demeure immobile, on peut juger 
que Ja cataracte eft dans fa maturité; c'eft Mala- 
le terme aflez impropre dont on s’eft fervi dies des 
pour exprimer fon defféchement, & fon yeux: 


entiere opacité. L'opération lorfqu'elle eft. 
dans cet état, eft le feu] moyen qui puifle 


rendre la vue aux malades, autant qu'il en 
faut pour voir à fe conduire, diftinguer 
les objets, & même pouvoir lire. Elle fe 
pratique de deux manieres, 1°, en abat- 
tant avec une aiguille propre à cet ufage, 
_ le cryftallin opaque, & en le fxant, au- 
tant qu'ileft poflhble, derriere l'iris; 2°. 
en en faifant l'extraétion par une ouver- 
ture faite au bas de la cornée. Cette der- 


_niere maniere d'opérer, que MM. Tar- 


LOR & DaAviel ont perfeétionnée, avoit 
été propofée , en 1707 & 1708 , à l'Aca- 
démie des Sciences: elle paroît être la plus 
füre & la moins difficile. Mais lexpérience 
me paroît encore lä-deflus très-équivoque. 
Fous les auteurs font mention d’une-autre 
forte de cataracte, qu’on appelle 'menbra- 
rieufe: mes obfervations anatomiques, 
quoiqu'aflez nombreufes fur ce point, ne 
ne l'ont jamais préfentée; & je ne trouve 
rien qui puifle fatisfaire dans tout ce qu’on 
a écrit là-deflus: il me paroît même que 
ceux qui font entrés dans la difpute qui 
s'eft élevée à ce fujet, ont plus cherché 
à étayer leurs opinions , qu'à découvrir 
la vérité. | ë 

13°. On donne le nom barbare de 
goutte - fereine ( amaurofis ) à cette priya= 


nn nee 
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tion de la vue, fäns vice apparent dans 


Mala- l'organe, fi ce n’eft que la pupille eft alors 
dies des plus dilatée : cet aveuglement arrive quél. 


yeux. 


quefois tout-d'un-coup; mais il vient le 
plus fouvent d'une maniere prefque in- 
fenfible; & les deux yeux en font ordi- 
nairement affeétés. On juge avec afflez 
de fondement, que cette maladie, qui a 
plufieurs degrés, dépend de la paralyfie du. 
nerf optique. Les obfervations anatomiques 
nous montrent dans le cerveau des vaif. 
feaux engorgés, des épanchements féreux 
& fanguins ; le defléchement & 1a pour- 
riture des nerfs optiques, des abcès qui 
preflent les cordons, des tumeurs Iympha- 
tiques & autres enkiftées, des excroiflances | 
charnues, des exoftofes, des pierres, &c. 
Nous dirons encore en paflant, qu'on a 
vu Je nerf optique, du côté de l'œil ma- 
Jade, defféché; ce qui prouve démonftra- 
tivement que ces nerfs ne fe croifent pas, 
ainfi qu’on l'avoit cru. Les avant-coureurs 
de certe maladie {ont l'affoiblifflement de 
la vue fans caufe manifcfte, des mouches, 
des flocons & des filaments qu’on croit 
voir voltigér, & quelquefois des douleurs 
profondes dans la rêie, &c: Les évacua- 
tions fanguines fupprimées; les éruptions 
cutanées rentrées ; ]a fievre maligne : 
l'apoplexie; les chütes & les coups à la 
tête; la lumiere direéte du foleil, le froïd, 
le ferein, & les autres intempéries de 
l'air; & quelquefois la griffe peuvent 
y donner lieu: elle a encore fon origine 
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dans la contention des yeux, telle qu'il la — 
faut, tant pour l’ufage des télefcopes & Mala- 
des microfpes, que pour la leéture ponuffée dies des 
trop loin, pour les petits ouvrages, &tc. YCHX: : 
La goutte-fereine imparfaite, celle qui fe 
mauifefte tout d’un coup, ou qui dépend 
d’une caufe paffagere, peuvent être gué- 
ries; mais il n'y a prefque rien à efpérer, 
lorfqu'elle fe forme infenfiblement, fur- 
tout dans un âge avancé. 

Les faignées & les éinétiques , dans le 
commencement, peuvent être d'une grande 
efficacité , -ainfi que'les purgatifs réitérés : 
l'ufage interne de l'euphraife paroît mieux 
convenir à la poutte-fereine, qu'aux autres 
“maladies des yeux: les apéritifs & les in- 
cififs, tels que les cloportes, les martiaux, 

& les préparations mercurielles, font ici 
très - familiérement employés : les eaux 
rainérales, tänt froides que thermales, ont 
été données quelquefois avec fuccès : on 
a encore ufé des anti-fcorbutiques & des 
diaphorétiques, comme du creflon & du 
cochléaria, du gaïac & de la fquine,, des 
viperes, &c. Mais les céphaliques & les 
anti- fpafmodiques ont toujours paru les 
plus appropriés à cette maladie; tels font 
la melifie, Ja bétoine, la valériane & Ja 
pivoine; la cafcarille, le mufc; l'eau de 
fleurs d'orange , les efprits. volatils, la 
poudre de guttete, &c. Les falisants, les 
véficatoires , le feton & Je cauiere peuvent 
être encore ici d'un grand fecours; il faut 
ajouter [a douche à la tête, avec les caux, 
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—— de Balaruc, & autres thermales, dont on 
Mala- a vu quelquefois de très - bons effets. À 
dies des l'égard des topiques ophthalmiques tant 
JEUX. vantés, je ne crains pas de dire qu'ils font 
prefque inutiles : on peut cependant en 
excepter la vapeur de l'efprit-de-vin, & 
du baume de FIORAVENTI, celle du café, 
&Xc. qui, dans quelques occafions, ne 
m'ont pas paru être abfolument fans effet. 


A 2 a US 
MALADIES DU NEZ. 


DO TA ( coryza ) eft or- 
dinairement une maladie fi légere, qu'on 
ne s'avife guere de demander du fecqurs ; 
cependant il n’eft pas inutile, lorfque la 
fluxion eft confidérable, & qu'il y a peu 
d'écoulement par je nez: on fe plaint alors 
d’une pefanteur à la tête ( gravedo ), 
dont nous avons déjà fait mention: on y 
reffent quelquefois une douleur très-vive: 
on a des éternuements fréquents, des 
fiflements dans les oreilles, des vertiges, 
& même l’afloupiflement: on perd l’odo- 
rat & l'appétit ; on fent des friflonne- 
ments; on éprouve des laffitudes, &c. La 
fievre , inféparable de cet état, eft plus ou 
moins forte; mais tous les fymptomes 
diminuent beaucoup, lorfque l'écoulement 
du nez eft établi. Cette fluxion feroit peu 
à craindre, fi l'expérience de tous les jours 
n'avoit appris qu'elle tomboit ordinaire- 
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ment fur la gorge, la glotte & la poi- 
trine : elle eft redoutabie par elle-même Mala- 
dans les vieillards, parce qu’elle peut lesdies du 
jetter dans nne affeétion comateufe, & 1€z: 
même l’apoplexie. L'enchifrénement ha- , | 

| 


bituel n’eft pas encore fans danger, parce 
qu'il peut ulcérer le nez. 

Lorfqu'il eft récent & léger, il ne de- 
mande guere que le régime & la chaleur, 
qui font d’ailleurs les plus sûrs préfervatifs 
contre les fluxions de la gorge & de la 
poitrine dont on eft menacé. Les parfums 
de fuccin, d'encens , de fucre , & de fauge ; 
la vapeur de l'eau chaude, ou de j'infu- 
-fion des fleurs de fureau, &c. peuvent 
procurer du foulagement, & même abré- 
ger la maladie : les ffernutatoires les plus | 
doux, tels que le tzbac, la bétoïne, la ! 
lavande, & 1a marjolaine, font quelque- ! 
fois utiles, en facilitant l'écoulement ; 
mais, fi la nature, qu’on doit toujours 
confulter, n'y elt pas difpofée, ils peu- 
vent, par leur fecoufle , augmenter l'em- 
barras de la tête. On ufe contre l’enchifré- 
nement habituel, non-feulement des reme- 
des généraux, mais encore des tempérants, 
des diurétiques , des fudorifiques, des fali- 
tants , & autres qui conviennent à toutes 
les fluxions: mais, lorfqu’on ne retire aucun 
fruit de tous ces remedes, on peut avoir 
recours aux égouts artificiels, que nous 
avons propolés tant de fois. | 
_ 2°. L’étermuement modéré annonce quel- 
quefois l’enchifrénement: dans les fievres, 
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——— bien loin d'être dangereux, il pañle pour 
Mala- un bon.figne, quoiqu'il puifle exciter l'hé- 
dies du morragie : il eft encore utile aux femmes 


lcz. 


en travail ; mais il peut nuire à la poitrine, 
fi elle eft enflimmée. L’érernuement exceflif 
doit être regardé & traité comme une 
maladie convulfive: il peut caufer. des 
commotions qui donnent lieu aux maladies 
internes de Ja tête les plus graves : on a 
même obfervé qu'il avoit été fuivi de 
laveuglement. Il faut tâcher alors de cal- 
mer l'irritation, en attirant par le nez, 
des adouciffants & des mucilagineux : l'eau 
tiede, le lait, l'huile d'amandes douces, 
ë& c. font les plus propres à cet effet, & 
les plus employés; il eft très-rare qu’on 
doive avoir recours à d’autres remedes. 
On peut enfin faire le même ufage de la 
teinture anodine, ou recevoir fimplement 
l'odeur de l'opium; mais on ne doit pas 
employer ces narcotiques fant. ménage- 
ment. 

3°. Le faignement du nez, qui eft l'effet 
du tempérament, de l'exercice violent, 
de l'abus des aliments ou remedes chauds, 
&c. eft rarement dangereux. Celui qui 
furvient aux fievres, peut être cririque ou 
fymptomatique : il eft ordinairement avan... 
tageux vers le quatrieme, le {eptieme , 
le neuvieme, & le quatorzieme jour de 
la maladie ; il peut auffi l'être plutôt lorf. 
que, fans être immodéré, il eft affez 
abondant. On craint, dans les fievres , les 
hémorragies incompletes, où l'on ne rend 
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Ses quelques gouttes de fang; cependant ——— 
il y a tant de variété là-deflus, qu'on ne Mala- 
qe juger avec quelque certitude des unesdies du 
"&t des autres, que par le mal ou le bien "7" 
qui en réfulte. On a, par exemple, tout 
à craindre, lorfque le faignement de nez 
eft fuivi de foibleffes, de variations dans 
le pouls, de fueurs froides, de convulfions, 
&c. On jugera, au contraire, qu'il eft 
falutaire, s’il appaife la douleur de tête, 
s’il caime {e délire, s'il modere la fievre, 
&c. La chaleur & la rougeur des yeux à 
du vifage, le battement violent des arte- 
res, l'infomnie, les fantômes rouges, la | 
douleur de la tête & du col, le tintement | 
| 


d'oreilles, les larmes imvolontaires ,- la 
démangeaifon du ne2, &c. peuvent, dans 
les fievres, annoncer l’hémorragie du nez. | 
Dans les enfants & les jeunes gens, elle ! 
n'eft pas bien à craindre; cependant il 
peut en réfulter, lorfqu’elle revient fré- 
quemment, une foible conftitution, des 
affections hypocondriaques & fpafmodi- 
ques : on croit même qu’elle peut donner 
lieu dans la fuite, à la tte ee au calcul. 
Le faignement du nez eft plus dangereux, fl 
"& même quelquefois morrel, dans un âge il 
avancé ; fur-tout pour les cachectiques, j 
qu'il jette fouvent dans l’hydropifie. Si 
cette hémorragie eft dangereufe pour les 
vieillards , fa ceffation ,' lorfqu'’elle a été | 
‘habituelle , ‘eft encore plus à craindre, {l 
parce qu'elle donne fouvent lieu à l’apo- 
plexie. On eft furpris de la quantité de 
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—— fang que peuvent fournir les vaifleaux 
Mala- du nez, fans qu'il en arrive d'accident : 
. dies dion en a vu perdre, en cinq jours, plus 


nez. 


de quarante livres ; en dix jours, près de 
quatre-vingt livres: on fait enfin mention 
d'une femme groffe qui jetta en peu de 
temps, par cette voie,. vingt-deux livres 
de fäng, & qui ne laiffa pas d’accoucher 
heureufement. | 

Cette hémorragie doit être traitée à peu- 
près comme les autres. Il n’y a rien à 
faire contre celle qui eft récente, modé- 
rée, & fans fievre : ce n’'eft que l'ex- 
ceflive & l’habituelle, qui demandent du 
fecours ; encore eft-il fouvent dangereux 
d'arrêter cette derniere. Le faignement 
du nez, critique, eft un ouvrage de la 
gature qu'il faut refpecter ; mais le fymp- 
tomatique, fur-tout s’il eft exceflif, de- 
mande tous nos foins. Les fsignées, & 
principalement celle du pied, font ici 
néceffaires: les rempérants & les rafraf- 
chiffants font enfuite les remedes les plus 
employés & les plus efficaces ; tels font 
l'eau communé prife en quantité ; la 
boiffon aigrelette & la nitreufe; l'eau de 
riz, Jes émulfions, le petit-lait, &c. La 
liqueur anodine minérale eft un calmant 
qui convient beaucoup aux hémorragies ; 
mais le laudanum, le diacode, le ue 
de karabé, & autres narcotiques , doivent 
être donnés avec beaucoup de réferve. 


-Oa ne doit pas faire prendre encore légé- 


rement les abforbants & les affringents ; 
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tels que le corail, le plautain, l’équifétum, —— 
le fang de dragon, les martiaux, la pierre Mala- 
hématite, Sc, Il faut être encore plusdies du 

 circonfpeét fur l'ufage de l’alun, de l'ef- #7 
prit de vitriol ou l'effence de RABEL, 
êtc. qui doivent être réfervés pour les cas 
extrèmes. On a obfervé que le quinquina 
pouvoit modérer la chaleur fébrile qui 
fuccede aux grandes hémorragies; mais je 
- doute qu'én en air bien examiné les fuites. 
On fait quelquefois un étrange abus 
\ des remeds externes, qui ne doivent ce- 
pendant être employés que contre le fai- 
guement de ne, qui eft immodére ou 
 fymptomatique, &t loriqu’on craint que 
les malades n’y fuccombent: on peut 
ufèr, dans ces cas, des comprefles trem- 
. pées dans l’eau froide & nitreufe, ou dans 
le vinaigre, appliquées au col, à la nuque, 
aux tempes, au front, aux bourfes, &c. 
ainfi que du bol pérri avec le vinaigre 8 
le blanc d'œuf, & appliqué au front. 
L'odeur du vinaigre, & fa fumée, lorf- 
qu'on le brûle, peuvent être de queique 
fecours ; mais les bourdonnets trempésdans ! 
cette liqueur , dans l’eau alumineufe , dans 
la ffyptique , &c. qu’on introduit dans les 
narines , agiflent bien plus promptement, 
| y en a qui fe fervent tout fimplement 
. du coton trempé dans l'encre à écrire, qu'ils 
introduifent dans les narines avec tout le 
fuccès qu’on peut en attendre: on y fouffle 
encore de la poudre de bol, de plâtre, de 
Jfang-de-dragon, de majtic, &c. 


‘192 MALADIES EXTERNES 


——— On peut tirer enfin quelque utilité des 
Mala- Javements rafraîchifflants , du bain , & 


_ dies du 
n 


des frictions aux jambes ; des ligatures, 
tant aux bras qu'aux cuifles, des ventoufes, . 
tant feches que fcarifiées, &c. [left fu- 
perflu de dire que le faignement du nez 
qui fupplée aux hémorroîdes & aux menf- 
trues, ne doit pas être arrêté, fi l’on 
n'eft parvenu auparavant à rétablir ces 
évacuations. Je ferai obferver, en termi- 
nant ce qui regarde l'hémorragie du nez, 
que, lorfqu’on a arrêté le fang par des 
tampons, il continue quelquefois à couler 
dans l’arriere-bouche, d'où il peut inonder 
l’eftomac & le poumon, aïnfi que je l'ai 
vu arriver à un homme qui mourut dans 
fon lit qnelques heures après qu’on lui 
ent fait cette opération. Cet avertiflement 

mérite bien d’avoir ici fa place. | 
4°. L'ulcere des narines fimple & fans 
douleur, auquel les fluxions donnent fou- 
vent lieu, n’a rien de dangereux : il s'y 
forme des croûtes qu’on entraîne en fe 
mouchant, & il en découle quelquefois 
un peu de fang. Mais il y a un autre 
ulcere fordide, malin, & quelquefois 
cancéreux, qu'on nomme o7æna: il eft 
douloureux , & répand une odeur fi fétide, 
que les malades même en font incom- 
modés : on fait qu’il eft fouvent accom- 
pagné d’une carie qui perce le palais, & 
produit d’autres ravagés qui peuvent cahn- 
ger la conformation du nez. L'ozene ne fe 
borne point aux-narines ; ils’étend quel- 
» quefois 
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quéfois dans les cavités voifines: il accom- 
pagne fouvent le polype , ou lui fuccede :  Mala- 
c'eft ordinairement un fymptome du fcor- dies du 
but, de la vérole, ou des écrouelles , "62° 
& quelquefois une fuite de la petite vé- 
role: ileft, dans.tous ces cas, très-diffé.. 
cile à guérir, & fouvent même incurable. 
L'ulcere .fimple & indolent du nez, ne 
demande prefque point. de remedes : un 
peu de cérufe, où tout autre defficatif, 
en fait fouvent l’affaire. Mais l'oyene en- 
gage dans un long traitemeut, car il n’eft 
pas douteux qu'on ne doive l’attaquer 
par des remedes appropriés à la caufe 
interne qui y donne lieu, ou qui l'entre- 
tient. 

. , Après les remedes généraux, les tem- 
pérants, les vulnéraires, &t les diaphoréti« 
ques, font ceux dont on fait le plus d'u 
fege ; tels font le Jar, le petit-lair, les 
bouillons d’écrevifle & de vipere; les eaux 
minérales froides; les bains domeftiques, 
&xc. Son traitemet extérieux diffcre peu 
de celui des autres ulceres : on ramilit 
les. croûtes avec de l'eau tiede, de l'eau 
de guimauve , l'huile d'œuf, & celle d’a- 
mandes douces, le lait, le bourre, &c. 
Leur chûte donne quelquefois lieu à des 
hémorragies qu'on arrête, lorfqu'eiles font 
exceflives , par les moyens propolés ci 
deflus.: on fait. enfuite des injections vul- 
néraires &. déterfives, comtue avec. l'eau 
de Balaruc, l'eau miellée, les décoctions 
d'orge, d'aigremoine, d'abiiatie , de rofes 
Tome III. | 
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rouges, de mille-pertuits, de fcordium, & 


Mala- de fabine ; avec l'eau de chaux , à laquelle 
dies du on ajoute le mercure doux, &tc. On efti- 


REZ, 


me encore le fuc de geranium robertianum, 
J'élixir de propriété, la teinture de myrrhe 
& d’aloës, l’onguent ægyptiac, ëtc. 
Quelques-uns font recevoir le parfum du 
cinnabre ; mais ce remede peut être dan- 
gereux, par rapport à la poitrine. On n'a 
rien à craindre de celui du labdanum, de 
la myrrhe, du maftic, du ftyrax, &c. 
La carie eft ordinairement un obftacle à 
fa guérifon, & il très-rare qu'on puifle y 
appliquer le remede qui pourroit la fixer: 
les véficatoires , le feton & le cautere, font 
dci d’une grande reflource. 

s°. Le polype, dont la couleur & la 
confiftance varient beaucoup, occupe plus 
ou moins d’efpace dans les narines, s'éten- 
dant quelquefois en dehors, & dans l'ar- 
riere-bouche: il gêne toujours la refpira- 
tion, mais rarement la déglutition : il eft 
blanchâtre, rouge, livide ou noir : fa chair 
eft tantôt molle, tantôt dure, & même 
cartilagineufe: il eft indolent ou doulou- 
reux ; & ce dernier prend fouvent le carac- 
tere du cancer. Lorfqu'il eft accompagné 
de l’ozene , on le regarde comme un 
farcome ordinaire; mais je doute que cette 
circonftance en change la nature. Le mol, 
le Blanc, & l’indolent, font les plus fuf- 
ceptibles de guérifon; le rouge eft° plus 
rebelle ; le livide, le noir & le dur, font 
prefque incurables, fur-tout s'ils recon- 


DE LA TÈTE, Liv. IL 198 
noïffent un vice fcorbutique ou vérolique. 
Le principal traitement du polype eft Mata- 
Chirurgical; mais il doit être précédé pardies du 
les remedes généraux, par les termpérants ,eze 
les apéritfs, & autres appropriés à la 
inaladie principale dont il eft le produit. 
On peut forfquil eft petit & fitué d’une 
façon avantageufe , l’attaquer par des 
 defficatifs & par des corrofifs : la poudre 
de noix, de galle, de l'écorce de grenade, 
de l’ariftoloche, de la fabine; l’alun brûlé, 
le vitriol calciné', le verd-de-gris, le 
précipité rouge, l’'onguent ægyptiac, l’eau 
divine de FERNEL, le beurre d’antimoiné, 
& la pierre infernale, font ceux qui font 
les plus employés; maïs on doit tâcher 
de garantir les parties voifines de leur 
attion. On a vu, & on le voit encore 
tous les jours, les plus grands effets de 
tous ces remedes fagement adminiftrés. 
Cependant l'extirpation, lorfque le polype 
eft mol & indolent, eft le plus court & 
le plus für de tous les moyens : elle eft 
quelquefois fuivie d’hémorragie , qu’on 
arrête à la maniere ordinaire; mais il n’eft 
pas toujours poflible de pratiquer cette 
opération, parce que la tumeur eft quel- 
quefois inacceflible , tant du côté du nez, 
que de celui de [a bouche: elle eft encore 
fouvent infrutueufe , parce que cette 
excroiflance fe reproduit; ce qui ne man- 
que jamais d'arriver, lorfque Îles os font 
cariés. Il eft enfin afluré que le feton à 
le cautere ne {ont pas moins se ici que 
2 
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—…— dans les cas précédents. J'ajouterai encore 
Mala- qu'on rapporte des guérifons opérées par 
dies dula fimple application du fuif bien lavé, 


NEZe 


qu'on renouvelle fouvent, & qu'on con- 
tinue Jlong-temps. 


MALADIES DES OREILLES. 


NL douleur d'oreilles ( otalgia, ) par 
laquelle nous commencerons cet article, 
eft quelquefois fi terrible, que les malades 
en pouflent les hauts cris, & tombent 
même dans la fureur & le défefpoir : il y 
a même des exemples de gens qui, dans 
ce cruel état, fe font précipités, ou qui 
ont attenté à Îéur vie. de toute autre 
maniere. Elle dépend communément de 
l’inflammation des parties internes, & peut 
être accompagnée non - feulement de la 
fievre, mais encore du délire, des mou- 
vements convulfifs , des fyncopes , étc. 
Elle fe termine le plus fouvent par la 
fuppuration; & la rupture de l’abcès fait 
ceffer fur le champ les douleurs; mais il 
en réfulte un ulcere qu’on a de la peine à 


 deflécher. Il s’engendre, dans les oreilles, 


des vers de différentes formes, qui exci- 
tent des douleurs moins continues que les 
précédentes, mais tout aufli terribles, & 
qui jettent encore quelquefois les malades 
dans la fureur. Il s’infinue encore dans les 
Gavités de cet organe, plufieurs fortes 


DE LA TETE, Liv.Il. 107 
d'infectes ; il s’y glifle, ou on y introduit 
différents corps étrangers , qui peuvent Mila- 
exciter des douleurs très- vives, & lin- dies des 
flammation. oreilles 

Les coups de foleil & autres accidents 
externes; les pertes fupprimées, les érup- 
tions rentrées, &c. peuvent donner lieu à 
la douleur d'oreilles : ceux qui font d’ail- 
leurs fujets aux fluxions, font les plus 
expolés à cette maladie, qui peut exciter, 
comme nous l'avons dit, sh accidents 
. mortels. Plus la douleur eft interne, plus 
elle eft à craindre; cependant, au fep- 
tieme jour, il n’y a plus de danger pour la 
vie. L'inflammation {e termine quelquefois 
en trois ou quatre jours par la réfolution : 
fi l'on fent, dans ce temps, des élance- 
ments, on ne doit pas douter de la fup- 
puration : l'ulcere qui en réfulte produit 
fouvent un écoulement dont on a beau- 
coup de peine, comme nous l’avons déjà 
dit, à tarir la fource : il feroit même 
dangereux de deflécher cet égout, lorfqu’il 
eft ancien, qui d’ailleurs ne donne pas 
beaucoup d’incommodité ; car les afféc- 
tions comateufes, l’apoplexie & l’épilepfie 
pourroient en être le fruit. Il arrive quel- 
quefois que le pus vient du cerveau, la 
carie du rocher jui fournifflant un paffage : 
les céphalalgies les plus terribles, qui ont 
. précédé cet écoulement , peuvent faire 
foupçonner ce déforäre. 

Lorfque l’otalgie reconnoît la phlogofe, 
on ne fauroit fe difpenfer d’ufer ‘des 
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—— faignées ; on peut tirer aufll de grands 
Mala- avantages de l'application des fang-fues 
dies des des ventoufes fcarifiées derriere l'oreille : 01 
ercilles cft fouvent forcé, en ufant des délayanis 
& des adouciffants internes, d’avoir re- 
cours aux narcotiques ; mais il faut en 
éviter l'abus, dans lequel on tombe le 
plus fouvent. Les remedes externes font les 
_adouciffants , les relächants & les matura- 
tifs; tels font le lait de femme, l'huile 
d'œuf, d'amandes douces, de graine de 

lin & de femence de jufquiame, le mica 

_ panis, & les autres catapiafmes émollients 

& digeftifs : un grain de camphre, intro- 

duit dans l'oreille, au çommencement de 

Ja maladie, a fouvent produit de bons 
effets. La violence des douleurs contraint 
quelquefois d’avoir recours à l'opium, à 

fa teinture anodine & autres flupéfants : 

les fritions & le bain des extrémités in- 
férieures peuvent encore procurer quelque 
foulagement. Lorfque la fuppuration eft 
établie, on a recours aux injections vulné- 
raires & déterfives ; l'urine, les eaux de 
Balaruc, de Bagnieres & de Bareges; fa 
décoétion d’aigremoine & d’ariftoloche ; 
l'infufion des rofes rouges & des fleurs 
d'hypéricum; l'eau d'orge miellée, celie 

de frêne avec la teinture de myrrhe, 
d'aloës, &c. font les matieres les plus 
employées à cet ufage : on fait encore 
couler dans l'oreille quelques gouttes de 
baume de Copahu, de celui du Commau- 
deur, &c. Pour les vers engendrés dans 
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Poreille, & les infectes qui s’y font intro-—— 
duits, on a recours au lait, à l'huile Maïa- 
d'amandes ameres, au pétrole, à la décoc-dies des 
tion du vif argent, à celle de la coloquinte , oreilles 
&Xc. fans parler des moyens que la chi- 
rurgie fournit pour en faire l'extraction, 
ainfi que de tous les autres corps étrangers. 

2°. Rien n’eft plus difficile que de dé- 
couvrir la caufe de la furdité. Outre les 
défordres qu'excitent dans l’organe Ja fup- 
puration & la carie, l’infpection anatemique 
découvre encore l'abfcence des offelets & 
du tympau; cette menbrane ayant, par 
fa premiere conformation, une épaiffleur 
extraordinaire, ou recouverte d'une croûte 
qui la rend inacceflible aux vibrations de 
la matiere du fon; les cavités de l'oreille: 
remplies d’une morve giuante, d’eau, de 
fang , ou de pus, l’obftruétion des trompes 
d'Euftache ; des tumeurs dans le cerveau. 
qui preflent l'origine des nerfs auditifs ; 
des inondations qui produifent le même 
effet; le defféchement de ces cordons; & 
enfin l’obftruétion du conduit de l’oreille, 
caufée par des excroiïffances qui le bou- 
chent abfolument, ou par la cerumen-qui 
s’y deffeche & fe durcit. On peut très-bien 
apercevoir, dans les malades, ce qui fe 
pefle dans le conduit auditif jufqu’à la 
membrane du tympan, qu’on découvre 
dans plufieurs fujets: mais on ne peut que 
deviner lorfqu'on veut juger des autres 
vices : cependant ils ne privent pas toujours 
abfolument de l’ouie ; mais ils la rendent 


1 4 


200 MALADIES EXTERNES 

— fouvent très-difficile. On voit beaucoup de 
Mala- gens qui entendent affez bien, quoique 
dies des Jeur tympan ait été détruit; ce qu'on peu? 
ercilles comthe je viens de le dire, appercevoir 
très-diftintement dans quelques fujets; 

outre qu'on en eft aflez afluré, lorfqu'il 

s’eft fait une fuppuration interne : on fait 
d'ailleurs que plufieurs fumeurs ont la fa- 

culté de faire fortir la fumée du tabac 

par l'oreille, fans que l’ouïe en foit affoiblie. 

La furdité de maiffance , toujours éicu- 

rable, vient d’une mauvaife conformation 

de l'organe: celle des vicillards, qui dé- 

pend vraifemblablement du defléchement 

ou de la paralyfie des nerfs, n'eft guere 

plus guériffable. On efpere peu de Ja 
furdité qui vient après les langues cépha- 
lalgies, par la maladie vénérienne invétC- 

rée; après la petite vérole; les fuppura- 

tions & l'écoulement de fang de l'oreille 
interne ; par les chûtes, le bruit du canon 

ou des cloches, &c. Mais fi c'eft l'obf- 
tru@ion du conduit auditif, par la cire 
accumulée & defféchée, par des excroif- 
fances, par l'introduétion de quelque in- 

fete ou autre corps étranger; par l'eau, 

Je fang ou le pus qui inondent les cavités 

de l'oreille; par l'engourdiflement du nerf 
auditif, &c. on peut y rémedier. On fait 

aflez que la furdité, qui furvient à la fie- 

vre maligne, ne dure guere plus que Ja 
convalefcence. 11 n'eft pas extrémenent 
difficile de difliper le bruit des oreilles, 

qui refflemble à celui d'un torrent, où qui 
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imite le fifflement ou le bourdonnement, —-—— 
parce qu'il tient, ainfi qu’on le juge avec Mala- 
aflez de fondement, à une caufe fpafmo- dies des 
dique. On fait que les mélancoliques & les 2'eilles 
hyftériques y font les plus fujets, & qu'il 
précede le vertige, l'épilepfie & les autres. 
maladies convulfives ; cependant il dérange 
beaucoup l’ouie, & la fait perdre quel- 
quefois entiérement. 

On peut encore remédier à Ja furdité ou à 
la dureté d’oreille , qui recopnoit le deffé- 
chement ou la trop grande tenfion des par- 
ties molles de l'organe ou de leur relâche- 
ment. Il eft aifé de connoître, aux diffé- 
rents effets que produit le changement de 
temps, fi l'oreille eft trop feche ou trop 
abreuvée : dans le premier cas, on entend 
mieux par le temps humide; & c’eft le, 
temps fec qui eft favorable au fecond; de. 
plus , le grand bruit rend ceux qui ont 
l'organe defléché, beaucoup plus fourds; 
il eft au contraire, favorable à ceux qui 
font dans l’autre difpofition. Ceite obfer- 
vation , Comme on doit s’en appercevyoir, 
peut-être d'une grande utilité auprès des: 
malades , foumis ordinairement à uue ef- 
pecce de routine. à 44 

Il eft fuperflu de dire, après ce que 
nous venons d'expofer ; que. le traitement. 
doit être très-varié. Lorfque la cire s'eft. 
accümulée ,. dans le conduit auditif, il ne 
faut que nettoyer l'oreille avec l’inftrument 
que tout le monde connoît: la vapeur de 
" l’eau chaude peut ramollir * faire déta 

SET 
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—s— cher ce qui eft quelquefeis inacceffible à 
Mala. l'inftrument. Cette obftruétion eft plus 
dies des commune qu’on ne penfe ; & j'ai vu biem 
oxailles des gens , qui avoient prefque fait le facri- 
fice de leurs oreilles, être dans le plus: 
grand étonnement de la facilité avec la- 
quelle on leur rendoit l’ouie. Ees excroif= 
fances, qui bouchent ce canal, demandent 
un traitement chirurgical : pour les corps 
érangers, on lubréfie les voies par des. 
injections huileufes , & Yon 1âche d'en 
faire l’extraétion. Les falivants & les ffer- 
autatoires {ont les évacuants les plus pro- 
pres à détourner l'humidité qui abreuve 
les oreilles : l’éternument peut encore, par 
fes. fecoufles, les déboucher, tant en chat 
fant la férofité, le fang ou le pus qui y 
étoient renfermés, qu'en repouflant les. 
animaux & autres corps étrangers qui S'y 
font introduits. La vapeur enfin de l'eau 
chaude , & les injeétions émollientes , 
peuvent donner de la flexibilité aux parties 

de l'orcille trop tendues, ou defféchées. 
On tâche de remédier au relâchement: 
de cet organe, & à l’engourdiffèment des. 
nerfs qui s'y diftribuent, par la vapeur du. 
foufre, conduite par un entonnoir, où par. 
celle d'une décoétion de la fauge, de lab 
fynthe, & autres plantes fortifiantes ; par 
un, grain de mnufc ou d’ambre gris, intro- 
duit avec du coton dans l’oreille : ce der- 
gier a réuffi à des vieillards. Les œufs de: 
fourmi, écrafés dans le fuc d’oignon, ou. 
ge fuc mêlé avec l'earale-vie, introduit 
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dans le même canal, ont été utiles, même 
contre les furdités invétérées. L'eau de Ma: 
frêne, dont on fait couler quelques gouites dies des 
dans l'oreille, pafle encore pour un bon oreilles 
remede; mais je doute que ce foit avec 
fondement. On peut tirer beaucoup d’a- 
vantages de la douche à Ja tête, avec les. 
eaux thermales fulfureufes. On a guéri 
encore des fourds, en pompant plufieurs. 
fois, par la fuction, l'air de l’orellle. 
Tout le monde connoît enfin les cornets 
accouftiques, qui peuvent être de quelque 
refflource , lorfque tous les autres ont 
manqué. 
3°. Le bruit des oreilles, qu’on nomme: 
tantôt fifflement , tantôt tintement , ow 
brouiffement, eft une incommodité qui, 
quoique légere, importune beaucoup les 
malades. On peut la diffiper par les re- 
medes internes, appropriés à l'affe&ion 
fpafmodique; comme auffñi par les cépha 
liques, les purgatifs, les apéritifs | & au- 
tres que quelques circonftances peuvent 
demander. Je n’entrerai, à ce fuiet, dans 
aucun détail, pour ne pas répéter ce que 
j'ai déjà dit -en plufieurs endroits de cer 
ouvrage. On fait encore ufage des topiques: 
émoilients ; tels font Ja vapeur de l’eaw 
chaude, ou de la décoétion de gmimauve:;; 
les injeétions avec le lait, avec l'huile: 
d'amandes douces, ou toute autre liqueur\ 
relâchante & adouciflante. On ufe auf. 
lorfque les circonftances le demandent , 
des iorufiants, comme Ja a de La 
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—— décottion de l'’anis, ou‘de toute autre 
. Mala- plante aromatique ; l'huile des noyaux de 
dies des pêche ; l'eau-de-vie tempérée ; la fumée 

oreilles Au fuccin ; l'odeur de l’efprit de fei am- 
moniac, &c. On doit joindre à l'ufage de 
tous ces remedes un bon régime , qui doit 
en être regardé comme la bafe. La faignée 
ne peut être admife que dans l'état de 
pléthore. On connoït affez enfin la ma- 
niere de remédier à l'inanition &t aux 
défaillances, qui donnent aufli lieu aux 
tintements d'oreilles. | 


ie, 
MALADIES DE LA BOUCHE. 
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19 | Pa levres , ainfi que les autres parties 
mufculeufes , font fujettes à la cons ulfron 
& à la paralyfie. Tout le monde fait que 
ces deux maladies, quoique très-oppofées, 
ne laiffent pas de produire le même efiet, 
ou l'irrépularité de la bouche ( torture 
oris }; c'eft-à- dire, qu'un de fes angles 
eft tiré vers l'oreille par la convuifion de 
fes propres mufcles, ou par ‘leur reflort 
naturel , lorfque les antagoniftes font 
tombés en paralyfie : fi la convulfion cfù 
des deux côtés, elle excite ce qu'on ap- 
pelle ris fardonien (fpafmus eynicus }. Bai. 
pare d’un des angles de la bouche eft; 
’avant-coureur ou la fuite de l’apoplexic; 
fa convulfion annonce l’épilepfie, ou toute 
autre maladie convulfive : dans le premier 
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cas, les malades n’ont point d'ation fur 


l'angle de la bouche qui s'éloigne de l'o- Mala- 
reille : dans le fecond, ils peuvent l’endies de 
rapprocher; mais il s'éloignera bientôt Ja bou- 
lorfque la volonté ceffera d'agir. Ces deux °°°" 


états, qu’on confond très-fouvent, deman- 
dent des remedes appropriés aux maladies 
que nous venons de donner. Les ffernuta- 
toires font utiles à la paralyfie de la bou- 
che ; mais ils ne conviennent pas à Ja 
convuifion. Le camphre, l'huile de macis 
& de genñieyre, l’efprit de fel ammoniac-& 
l'eau de la Reine d'Hongrie, font les to- 
piques dont on s’eft fervi dans l’un & dans 
l'autre cas; & il eft bien difficile de juger, 


par les obfervations que nous avons fur 


ce fujet, fi l'on doit attendre beaucoup de 
leur application. 

2°. Les gerçures des levres ( fiffuræ ) ne 
demandent que les edouciflants ; tels font 
le fuif bien lavé, l'huile d'amandes douces , 
& celle d'œuf; l’onguent rofat, & diverfes 
pommades. Quoique cette maladie foit or- 
dinairement très-iégere, elle ne laïffe pas 
de donner lieu quelquefois à des ulceres 
aflez rebelles. On voit encore fouvent fur 
les levres des ulceres croûteux, qui annon- 
cent la fin des fisyres intermittentes, & 
quelquefois celle des continues : on n’a 
rien à y faire; mais il en eft d'autres, 


aflez rèflemblants aux prenuiers, qui font. 
Je produit de la vérole, on de la cachexie :: 


ceux-ci demandent les remedes appropriés 
à la maladie principale, outre les appli- 
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——— cations deficatives avec le nutritum, l'on 
Mala- guent de cérufe, & autres. Le cancer des 
dies deJeyres doit être traité comme celui des 
l bou-Autres parties: ainfi nous renvoyons à 
che. Particle qui lui eft deftiné. Il n'y a que 
Ja chirurgie qui puiffle remédier à la dif 
formité du bec- de lievre ; mais la voix, 
malgré Ja réuflite de l'opération, refle 
toujours nafale, fi le voile du palais eft 
fendu ; vice auquel il eftprefque impofñfble 
de remédier. 

3°. La bouche eft fujette à bien des fortes 
de tumeurs : il s’éleve fur les gencives, des 
excroiffances charnues, tantôt indolentes, 
tantôt douloureufes, qui reconnoiflent un 
vice fouvent fcorbutique ou fcrophuleux. 
Les moiles & les indolentes ne devien- 
nent dangereufes que par leur énorme 
groffeur : les douloureufes font toujours à 
craindre, parce qu'elles peuvent devenir 
cancéreufes. Les réfolutifs & les matura-- 
tifs, comme Îles autres topiques que l’on 
propole, font ici inutiles; les cauftiques 
même n’y réuffiffent pas : l’extirpation eft 
le feul moyen qui puiffe en délivrer; elle 
fe pratique tous les jours très-heureufe- 
ment avec un igftrument tranchant : on 
peut aufli fe fervir de la ligature, lorfque 
la forme de la tumeur le permet. 

Rien n’eft plus commun que l'engor- 
gement phlegmoneux des gencives : il eft 
prefque toujours occafionné par les dents, 
& accompagné de l’enflure des levres & 
de la joue : il s'y forme ordinairement du 
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pus; & l’ouverture ou la rupture de l'abcès 
termine bientôt cette légere maladie. Les Mal:- 
mouchetures, qu’on pratique quelquefois cies de 
fur les gencives tuméfiées, peuvent les! bou- 
dégorger ; mais on n’en retire aucun °* 
avantage , lorfqu'elles font difpofées à la 
fuppuration : on applique alors fur la tu- 
meur des figues graîles coupées par moi- 
tié ; ontient dans la bouche du /ait , où 
quelque décoition émolliente. Les, abcès 
fuperficiels percent ordinairement d’eux- 
mêmes, ou par la feule preffion; mais, 
lorfqu'ils font profonds, & qu’ils remon- 
tent vers l'orbite, il faut en faire l’ouver- 
ture, dans la crainte que le pus n’attaque 
le périofte ; d’où il réfulté des fiffules très- 
difficiles à guérir. On lave enfuite la bou- 
che avec du vin chaud, avec l'hydromel , 
la décoction d’aigremoine , ou toute autre: 
déterfive: la gomme laque eft enfin très- 
recommandée contre la pourriture des gen- 
cives. Lorfqu'elles font fimplement gon- 

Îses fans inflammation, on peut y remé- 
dier , en les faifant faigner quelquefois. 

4° La ranule , ou la grenouillerte , eft 
une tumeur falivaire, molle & blanchâtre, 
qui eft placée fous la langue, & en gêne 
les mouvements, tant pour la déplutition 
que pour la parole: elle acqmiert quelque- 
fois la grofleur d’un œuf de poule. La 
inatiere qu'elle contient eft celie de la 
falive, que le. féjour a rendue muqueufe : 
ce fac peut renfermer encore du vus, des. 
concrétions gypfeufes, &c. Les enfants 
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font les plus fujets à cette tumeur, qui 


Mala- reconnoit quelquefois un vice fcrophu- 
dies deleux, & peut même, par un mauvais trai- 


la bou- 
che. 


tement , devenir carcinomateufe. ‘Toutes 
les applications aftringentes, ftyptiques & 
autres, dont on ufe aflez communément, 
font inutiles ou pernicieufes : il faut ouvrir 
la tumeur avec la Lancette, ou le fer ar- 
dent, & fe fervir enfuite des gargarifmes 
faits avec de la décoction d'orge, le miel 
rofat, la teinture de myrrhe, &c. Le fuc 
de grande chélidoine, ou tout autre ca- 
thérétique, eft très propre à détruire le 


kifte, ou le fac quelconque qui contenoit 


la liqueur : fi l'on ne prend cette précau- 
tion, il fe remplira de nouveau, ou, ce 
qu'on évite rarement , il y reftera une 
fiftule qui réfifte à tous les traitements. 
Mais rien ne me paroïît plus sûr que l'ex- 
tirpation , foit par un inftrument conve- 
nable, foit par la ligature, fi la forme de 


Ja tumeur permet d'en ufer. On ne doit 


entreprendre l'une ou l'autre opération, 
qu'après avoir fait précéder les remedes 
généraux, & fur-tout le fpécifique de Ia 
premiere maladie, fi l'on en a découvert 
quelqu'une. La faignée & les purgatifs 
font prefque indifpenfables : on en vient 
enfuite, aux délayants, aux diaphoréti- 
ques, aux apéritifs, & même aux incififs : : 
les hydragogues fur-tout paroiffent avoir 
bien réufli. On peut confuiter lä-deflus le 
Journal de Médecine, année 1759. 

5°. Les amygdales (tanfille ), outre 
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leur inflammation ordinaire, qui ne doit 
pas être féparée de l'angine, dont nous 
ferons un article à part, s’engorgent quel- 
quefois lentement, & deviennent fquir- 
rheufes où s'ulcerent, ainfi qu'on le voit 
tous les jours arriver par la vérole, ou 
les écrouelles. Ces tumeurs non ulcérées 
font ordinairement indolentes, & n’in- 
commodent que par leur groffeur : on 
donne à cet état le nom d’angme fquir- 
rheufe. Mais il n'en eft pas de même des 
uicérées, qui gênent beaucoup la déelu- 
tition. Après les remedes généraux, & les 
fpécifiques de la maladie principale dont 
eiles dépendent, rien n’eft plus propre à 
les flétrir que les véficatoires , les ventou- 
fes, le feton & le cautere, quoiqu’on n’en 
ufe pas toujours avec fuccès : on peut 
extirper les fcrophuleufes , & les détruire 
avec le cautere aëtuel ou potentiel; mais 
peu de gens prennent ce parti. Les amyg- 
dales ne font pas les feules parties expofées 
aux fquirrhes À aux cancers ; il en vient 
aux leyres, à la langue, & aux autres 
parties de la bouche. [is s'annoncent par 
une petite tumeur indolente, qui groilit 
infenfiblement, devient douloureufe, s’ou- 
ÿre & s’ulcere. Cependant ces rubercules 
indolents peuvent fubfifter long -temps, 
fans prendre le caraëtere de cancer, lorf- 
qu'ou n'y touche point; & c’eft l'unique 


Mala- 
dies de 
la bou: 


che. 


parti qu'il y ait à prendre; mais cela 


n'empêche pas qu'on ne doive ufer inté- 
rieurement des remedes que nous avons 


. Mala- 
dies de 
la bou- 
che. 
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propofés ailleurs : il n’y a que celui qui 
occupe Jes levres, & qui commence par 
une puftule livide, ou une verrue, qui 
puifle être facilement extirpé; mais les 
autres font rarement fufceptibles de cette 
opération. | | 
6°. Les ulceres de la bouche font beau- 
coup plus communs que les tumeurs. Ou 
fait qu'on donse le nom d’aphthes à ceux 
qui font fuperficiels, & de peu d’'étendue, 
fitués fur a langue, les levres, les gencives 
& le palais. C'eft une maladie des plus 
légeres, lorfqu’elle eft renfermée dans la 
bouche; mais il arrive quelquefois qu'elle . 
s'étend tout le long de l’œfophage, de 
l'eftomac & des inteftins, & qu’elle excite 
la fievre, la diarrhée & les dyffenteries. 
Les aphthes font quelquefois un fympto- 
me des fievres inflammatoires, des inter- 
mittentes & rémittentes automnales, &c. 
Les autres ulceres de la bouche, qu'on 
diftingue des aphthes à leur afpe&t, à leur 
étendue & à leur profondeur, font véro- 
liques , & fcorbutiques où ferophuleux : ils 
attaquent Ja luette & les amygdales, les 
gencives, Ja langue & le palais; & font, 
par leur caractere phagédénique , un 
grand ravage, Ceux du palais, commu- 
nément véroliques, carient bientôt l'os, 
& s'ouvre une communication avec le nez: 
ouverture qui incommode dans toutes les 
fonétions de Ja bouche, & qui ne fe ferme 
plus, quoi qu’on puiffe faire : ce n’eft pas 
la feule carie qu’on ait à craindre; il sen 
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forme dans les autres os voifins des ulce- 


res, fans en excepter celui de la mâchoire + 
inférieure, à Et 
Ja bou- 


Tous ces différents uiceres deviennent 
quelquefois cancéreux , & par conféquent 
incurables. Les pointes des dents rompues 
donnent fouvent lieu à des ulceres, qui 
font bientôt guéris, lorfqu’on en a ôté la 
caufe ; cependant on a vu quelquefois 
qu'une mauvaife difpofition les rendoit 
cancéreux. À l'égard des autres qui con- 
traétent ce caractere, il eft rare qu'ils ne 
foient précédés par des tubercules, & 
autres tumeurs de différente nature. Les 
enfants, fur-tout s'ils ont des vers, les 
femmes groffes, ceux qui habitent des 
bceux humides, & les vieillards, font les 
plus fujets aux aphthes, qui donnent fouvent 
lieu à une falivation très-incommode : :ils 
peuvent être encore le produit des mau- 
vaifes digeftions, ou fuccedent, comme 
nous l’avons dit, aux fievres & les accome 
pagnent. Leur afpe& enfin influe beau<. 
coup fur le pronoftic : les blancs & les 
pâles ne font pas d'un mauvais augure ; 
mais on redoute les livides & Îles noirs : 
les uns & les autres, dans la phthifie 
confirmée, annoncent la mort. 

On ne doit pas deffécher les aphthes 
fébriles, que la maladie principale ne foit 
terminée, parce qu’on doit les regarder 
comme une efpece de crife, qu’il feroit 
très-dangereux d'arrêter; & l'expérience 
ne l'a que trop appris. Les fimples cedent 
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#——— facilement à l'efprit de vitriol ou de foufre, 
Mala- qu'on peut adoucir avec le miel rofat : 
dies de l’effence de RABEL eft encore très-propre 


Ja bou 
€. 


à cet ufage. On n’a fouvent befoin que de 
les toucher une feule fois, pour les faire 
difparoître. À l'égard des autres ulceres , 
il n’eft pas douteux qu'on ne doive com- 
mencer par attaquer la maladie principale, 
lorfqu’on eft aflez heureux pour la con- 
noître. On ne laïfle pas d'ufer, dans ces 
occafions, de divers gargarifmes émollients; 
déterfifs & déficatifs, on donne intérieure- 
ment des humectants, des délayants & des 
laxatifs : le lait, le petit-lait, ont toujours 
été ici d'un grand ufage. On peut avoir 
recours quelquefois aux narcotiques. On a 
encore donné avec fuccès les bouillons de 
vipere , ceux de tortue, la décoction des bois, 
&c. fans parler de autres remedes affectés 
à la vérole , au fcorbut, & aux écrouelles. 
Outre Îles gargarifmes que nous avons 
défignés, on en prépare encore avec les 
plantes anti-fcorbutiques , avec le miel, la 
teinture de laque , le bautne du Comman- 
deur, les eaux de Balaruc, de Bareges, 
&c. On touche enfin les ulceres avec 
l'huile de myrrhe par défaillance, avec 
l'éixir de propriété, &c. 

Pour les ulceres gangrenuex , on fe lave 
la bouche avec une forte diffolution de 
nitre ou de fel ammoniac, à laquelle on. 
ajoute un peu de vinaigre ou de fuc de 
citron. On eftime encore le miel rofat, 
avec l'efprit de fel, à quarante ou cin- 


cs 


SOA LPAN TI ET EC EVA RE ar 

quante gouttes fur une once de miel. Lorf- 
_ que le palais eft percé , on fixe la carie & Mala- 

l'ulcere par les moyens ordinaires: ondies de 
tâche enfuite de réparer ce défaut par unel2 bou- 
plaque d’or ou d'argent qui tient à une°°°” 
éponge , laquelle, rempliffant exactement 
le trou, l'y tient attachée. Pour ce qui 
regarde les ulceres cancéreux, on peut 
emporter ceux des levres, & même des 
gencives, mais il faut s’en tenir, pour les 
autres, à une cure palliative. 

7°. La falivation ( ptyalifmus } vient 
. aux enfants pendant la poufle des dents; 

mais elle s’arrête, lorfque la douleur eft 

paflée, Les hypocondriaques, les fcorbuti- 

ques, & quelques cacheétiques, font 

Jujets au crachement fréquent, qui eft 

non-feulement incommode, mais qui peut 

les jetter dans le marafme; car on en a 

vu qui rendoient jufqu’à deux livres de 

falive par jour. Les aphthes & les ulceres 

de la bouche donnent feuvent lieu à la 

falivation, ainfi que les fluxions. On fait 

qu’elle eft {ouvent produite par le mer- 
cure ; qu'elle eft excitée par les matieres 

ftimulantes qu'on tient dans la bouche, 

par les plaies des canaux falivaires, &c. 
_ Ce n'eft point par des gargarifmes aftrin- 
e gents, ain{i qu'on Île pratique quelquefois, 

qu'il faut attaquer le ptyalifme, parce qu'il 

peut en réfulter bien des inconvénients ; 

mais par des purgatifs & des laxatifs ; par 

les diurétiques, les fudorifiques, & autres 

évacuants propres à faire une révulfion. 
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=—— 8°: Parmi les maladies des dents, celle 
Mala- qui eft la plus commune, & qui demande 
dies deJes plus prompts fecours, eft leur douleur 
es (odontalgia }; maladie quelquefois, cru- 
" elle, & qui n’épargne perfonne. Elle 
jette dans l'infomnie, la fievre, & quel- 
quefois le délire, les convulfions & les 
défaillances. Elle dépend fouvent d’une 
fluxion , mais le plus fouvent de leur 
carie. On obferve des maux de dents qui 
tiennent du rhumatifme & de la goutte : 
c'eft encore quelquefois un fymptome de 
ja groffeffe. L'impreffion du chaud & du 
froid fur la dent, augmente ordinairement. 
la douleur: l'enflure des joues en annonce 
communément la fin. Ceux qui ont la tête 
bien couverte y font les moins fujets.. 
Cependant une difpolition particuliere du 
corps, la matiere rhutmatifinale ou gout- 
teufe , le virus vénérien, les fcorbutiques, 
ët les autres vices des liqueurs, peuvent 
l'entretenir, ainfi que l’air groflier, maré- 
cageux, & Chargé de vapeurs. Les coups 
de foleil, & l'air froid qui frappe la tête, 
font encore des caufes connues de tout le 
monde , & qu'on doit avoir toujours 
préfeutes. Perfonne n'ignore enfin que las 
femmes groffes ont fouvent, comme nous 
lavoanr dit, des maux de dents. 

Lorfque la douleur n’eft pas vive, on 
laifle au temps & à la nature le foin de la 
guérir; mais fi le mal, par fa violence, 
devient infuppoitable, il faut fe hâter 
d'y remédier. On eft alors fouvent obligé 


DE LA TÊTE, LIv. II 215 


d'avoir recours à la faignée ; il y a même —— 
quelques cas qui peuvent demander l’arté- Mala- 
riotomie. Plufieurs fe contentent de faire dies de 
faigner les gencives, & trouvent, dansla bou- 
cette opération, un foulagement que les ht 


lus grands remedes ne leur procurent pas. 
our Îles gencives enflammées, on tent 
dans la bouche, du lait chaud, la décoc- 
tion de fisue, ou toute autre liqueur 
adouciflante. L'eau-de-vie, le vinaigre au 
poivre, au girofle, ou à la cannelle, ou 
dans lequel on a fait bouillir la fauge & 
la pyrethre, qu'on garde quelque temps 
dans la bouche, font les remedes les plus 
ufités & les plus propres à calmer le mal 
aux dents: On touche la carie, après en 
avoir pompé toute l'humidité, avec l'huile 
de thym, de girofle ou de buis ; on y 
introduit de l'epium ; on y porte des efprits 
acides , pour détruire la dent; on en brûle 
le nerf avec le cautere actuel: mais ces 
derniers moyens, peu ufités, peuvent 
avoir des fuites fâcheufes. [l y en a qui ne 
craignent point de donner des narcotiques ; 
mais ce n'eft qu'après avoir fait précéder 
Îles remedes généraux. On trouve quelque 
foulapement à [mâcher du tabac, de la 
yrethre, de la femence de ftaphifagria, 
autre falivants. Lorfque la dent eft 
pâtée, chacuu fait qu'il faut la plomber, 
ou, ce qui eft bien plus sûr, la faire 
arracher , lorfque les douleurs font appai- 
fées. Son extraétlion donne quelquefois 
lieu à l'hémorragie, qu'on arrète avec de. 
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la charpie trempée dans l’efprit de vitriol 
ou l'eau ftyptique, dont on tamponne l’al- : 
véole : on peut encore la remplir, fans 
aucun rifque, avec la cire molle, ou avec 
l’agaric. 

Les véficatoires derriere les oreilles ; 
l'emplâtre de racamahaca, avec l'opium, 
eu l’huile de jufquiame , fur la tempe ; 
les efcargots écrafés, appliqués au même 
endroit en guife de cataplafme; le cautere 
aëtuel à l'anti-tragus, &c. font enfin des 
fecours dont plufieurs ont éprouvé les. 
bons effets. Nous dirons, à l’occafion des 
dents gâtées, qu'il furvient des tubercules 
aux joues & au menton, qu'on tente en 
vain de guérir, filon ne fait tirer la dent 
qui les entretient. On diffipe l'agacement 
( flupor dentium) en mâchant du pourpier, 
du creffon, & de la roquette ; des amandes, 
des noifettes , du fromage, &c. Il fe forme 
fous la croûte des dents, de petits vers, 
qu'on ne voit guere qu'au microfcope, 
qui carient les dents, & caufent de la 
puanteur : on y remédie, à ce quon. 
prétend, en tenant dans la bouche de la 
décotion des feuilles de fabine. On net- 
toie les dents avec le pain brülé, en les 
lavant enfuite avec le vin : on les raffermit 
dans leur alvéole, avec la décoétion du 
lentifque, dont on fait encore des cure-, 
dents, avec la gomme-laque,, avec Île 
cachou diffous dans le vin, &c.' he 

9°. La foif exceflive eft un fymptome 
de la fievre, à des maladies inflamma- 

toires,; 
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toires; de l'hydropifie, &c. Celle qu'on ——- 
éprouve par la chaleur, ou l'exercice, ne Mala- 
fauroit être mife au nombre des maladies. d'es de 
Gn fait, au fujet de cette derniere, que"? bou- 
l'eau pure l’appaife moins que lorfqu’elle °°**: 
eft mélée avec le vin. La foif extrême, & 
la grande féchereff: de la bouche, quelle 
qu'en foit la caufe, rendent fouvent la 
voix rauque. L'état contraire eft farement 
à craindre; & l’on voit beaucoup de gens 
qui ne boivent prefque pas, jouir de la 
meilleure fanté. Mais l’averfion pour la 
boiïflon , ou l'horreur du liquide ef, 
comme nous l'avons dit ailleurs, le figne 
caractériftique de la rage, & un {ymp« 
tome de quelques fievres malignes. J'ai vu 
“encore cette averfion dans des hyftériques, 
qui tomboiïent en convulfion par la moin- 

‘dre crainte à ce fujet. On éprouve tous 
les jours, que la boiffon nitreufe, celle à 
Jaquelle on communique une agréable 
acidité par l'efsurit de vitriol, où tout autre 
acide minéral; la limonde, & les autres 
acides végétaux, diminuent beaucoup. la 
“oif qui tourmente les fiévreux; que la 
“décoction de la chicorée appaife celle des 
“fcorburiques & des hydropiques ; que 
J'eau d'orge, de riz, de poulet, & autres 
“boiffons adoucifantes , remédient à celle qui 
econnoît la falure de la falive. Oa appaife 
“enfin l’ardeur de la langue, :£ des autres 
parties de la bouche, fouvent excoriées , 
ayec le mucilage des femences de coing. 
; 10 °, La luette relâchée pr prolapfus) 


Tome IIT. 
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-——— eft une maladie légere , mais fouvent 
Mala- très-incommode : il paroît qu'on a conti- 
dies de nuellerment quelque chofe à avaler, à lon 
“2 0U- craint même quelquefois d’en être étouffé. 
* Les Aydragogues, les diurétiques, &t autres 
qui conviennent aux fluxions &t aux Catar- 
res, peuvent être ici de quelque utilité ; 
mais on tire plus de fecours des tropiques : tels 
font la décotion de lentique, de plantain, 
. de pervenche, & autres gargarifmes réper- | 
cuflifs & aftringents. On plonge la luette 
dans la poudre d'alun, de biftorte, de . 
poivre, de pyrethre & de gingembre ; 
dans l'eau de la reine d'Hongrie; dans … 
l'efprit de vin camphré; dans l’efprit de? 
{el ammoniac, & autres liqueurs ftimu- | 
Jantes. Lorfque tous ces remedes. font 
infuffifants, & que le relâchement eft 
ancien, on peut en tenter la guérifon par. 
un cautere à la nuque: fi ce moyen man-. 
que encore , il n'y a d’autre parti à prendre. 
que celui de l’amputation, quoi qu’er dife, 
HiPPOCRATE , & tous ceux qui l'ont, 
copié; j'y ai eu recours quelquefois, & . 
toujours avec fuccès. Ja ne dirai rien de, 
l'inflammation de la luette, parce qu'elle. 
régarde l’angine. ME ONE 
11°. La difficulté d'avaler ef une maladie hr 
extrêmement variée, & qui eft quelque-, 
fois des plus graves. Les caufes qui Y. 
donnent lieu, fans y comprendre la 
phlogofe, peuvent fe rapporter à la con= 
tration fpafmodique du pharynx & de. 
l'œfophage; à leur paralyfie, ou à leut 


DELA TÈTE, Liv.Ïl. 219 
obftruétion. Les hyftériques, les hypo- —— 
condriaques, & les fcorbutiques, font Mala- 
fujets aux éranglements convulfifs dedies de 
l'œfophage, qui rendent la déglutition! bous 
difficile & douloureufe, fur-tout pour les + 
aliments folides & les liqueurs froides. 

Ce fpafme fe communique aux parties 
des environs, dont la tenfion eft aflez 
remarquable. Plufieurs de ceux qui font 
dans cet état fe plaigent de douleurs au 
dos ; ils éprouvent des borborygmes qui 
annoncent les flatuofités dont ils regor- 
geut, & qui font quelquefois emprifon- 
nés dans l’'œfophage même : ils ont des 
näufées, & rendent des urines limpides, 
fans parler des tremblements, des friflons 
irréguliers, & des autres fymptomes dont 
nous avons fait mention ailleurs. La diffi- 
culté d'avaler, qui reconnoît le fpafme, 
celle par intervalle, au lieu que celle qui 
vient de paralyfis eft continuelle: on x 
d’ailleurs, dans celle-ci, plus de facilité à 
faire pafler les aliments folides. On diftin- 
gue l'une & l'autre de l’angine, par la 
fièvre, la foif & l'inflammation qui accom< 
 paguent cétte derniere. 
_ La colere, fur-tout pendant ou après le 
repas, le dégoût infurmontable qu’on a 
pour quelques aliments ou remedes, les 
infeétes & autres chofes défagréables 
* qu’on avale par furprife ; les poifons , &c, 
donnent quelquefois lieu à. la difficulté 
 d'avaler fpafmodique , dont nous parlerons 
dans l’article fuivant, Elle Pr être encore 
| à 
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ms Je fymptome de la fievre maligne, des 
Mala- vers ou de quelque maladie des premieres 
dies de voies ; car on fait que le fpafme de l’efto- 
la bou-inac, dans les naufées, fe communique à 


çae, 


maladies du cerveau : elle eft rarement « 


l’hœfophage, au pharynx, jufqu'aux 


glandes falivaires, mais à ‘un degré infé- 


rieur. C’eft par la connoiffance de toutes 
ces caufes, qu'on peut juger de l’événe- 
ment, & régler le traitement qui àoit tou- 
jours fe rapporter à celui des maladies 
convulfives. La faignée eft rarement nécef- 
faire ; mais on peut tirer les plus grands 
avantages de l’émétique & des purgatifs. 
Les adouciffants , tels que l'huile d'amandes 
douces & le blanc de baleine, foût aflez 
utiles; de même que les calmants tirés’ du 
nitre, du camphre, de la liqueur anodine 
minérale, &tc. Il faut encore ne pas perdre 
de vue les anti-hyftériques , les vermifuges , 
les contre-poifons & autres appropriés 
à la maladie, dont le reflerrement fpaf- 
modique de l'æœfophage peut être le fymp- 
tome. Les lavements âcres &X carminatifs ; 
les bains chauds des pieds; les vejlies | 
remplies d'eau chaude ou de lait; les » 
cataplafines & les fomentations émollientes, | 
qu'on applique autour du col, peuvent 
être encore de quelque fecours. La para- 
lyfie des organes de la déglutition eft la | 
fuite ordinaire de l’apoplexie & autres | 


ja gen 
as rl ot 


* 


% 


guériffable. Nous avons fait mention de | 
es fignes diftinétifs; nous avons aufli ex- 
pofé fon traitement, puifqu'ii ne sise) 
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pas de celui de Ja paralyfie générale ,, & ——— 
principalement de la langue, dont nous Mala- 
venons de parler. dics de 
La déglutition eft encore difficile ou la.hou- 
abolie per des tumeurs propres à l'œfo- Fe 
phage, ou par celles des environs, qui 
compriment le canal. L’ouyerture des ca- 
davres a montré les polypes du nez def- 
cendants dans l’arriere-bouche; des tuber- 
cules ou des tumeurs tout le Jong, de 
l'œfophage; ce canal defféché & devenu 
cartilagineux : on a vu, à l'entrée du pha- 
rynx, & à l’orifice de l'effomac; des 
anneaux fquirrheux & celleux, très-ferm- 
blables à ceux qu’on obferve aflez çcom- 
munément au pylore, des ulceres dans 
différentes parties du canal ; une grande 
quantité de praifle durcie , environnant 
 l'œfophage & la trachée-artere; des tu- 
meurs provenantes de ce dernier conduit ; 
l'engorgement du thymus, Ja groffeur 
‘extraordinaire de la thyroide & autres 
glandes du col; des adhérences, & autres 
vicés du poumon; l’anévrifme de l'aorte, 
&c. On a enfin rencontré l’orifice fupé= 
rieur de l'eftomac comprimé , & le corps 
de ce vifcere repouflé vers le nombril par 
le volume énorme du foie, d’une petiteile 
. furprenante, ne contenant rien, de même 
que les boyaux, fans parler de bien des 
défordres qui font les fuites. ordinaires des 
Icngues abftinences. | 
La médecine fournit peu de reffource 
coptre de pareilles maladies, dont la plu- 
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——— part font très- cachées : on n'ufe guere, 
Mala- dans ces cas, que des. palliatifs: le lait, 
_dies de l'eau de graine de lin & de fieurs de mauvé; 


le bou- 
the. 


les calmants, &c. font les remedes qu'on . 
tente de faire pafler, lorfque la difficulté 
d’avalér eft douloureufe. Dans tous les cas 
enfin où la déglutirion eft abfolument 
abolie, on peut fournir quelque nourriture 
aux malades, en injeétant, par le fonde- 
ment, du lait, des bouillons & des con- 
fommés. On peut, au refte, vivre leng- 
temps fans prendre aucume nourriture. 
Nos hiftoriens font mention d'abftinences, 
non -feulement de quelques mois, mais 
encore de plufieurs annéès; mais la plu- 
part de ces relations, dont SCHURIGIUS 
a donné, dans fa Chylologie, une ample 
collection, font fufpeîes; & lon a dé- 
couvert fouvent qu'il y avoit moins de 
merveilleux que ceux qui avoient ‘intérét 
à y en mettre le prétendoient. Il eft ce- 
pendant certain que quelques maniaques 
ont paflé un ou deux mois fans manger, 
& n’en ont pas paru incommodés. On a 
enfin obfervé qué ceux qui étoient abfo- 
Jument privés de nourtiture, foit par ma- 
ladie, foit par famine, towbent dans une 
inanition qui eft accompagnée de la fievre, 
avec la ceffation totalé de la faim. 

12°, Ïl nous refle à parler de l'obffruc- 
tion de l'œfophage , la plus commune, ët 
à laquelle on eft tous les jours expofé. 
Elle dépend des morceaux d'aliments non 
mâchés, qui s'engagent dans cé canal, & 
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qui peuvent étouffer fur le champ, comme —- 
on en a plufieurs exemples. Elle eft cau- Mala- 
fée aufli par des os & des arrêtes qui s’y dies de 
accrochent; par des royaux , & une inf-!2 bou- 
nité de corps étrangers que le hafard & °°° 
le caprice font avaler. On fait fortir ou 
pafler les morceaux de viande, en fe- 
couant les malades , ou en leur frappant 
le dos : les somitifs , les huiles, le beurre, 
les bouillons gras & autres boiffons lu« 
bréfiantes , conviennent aux autres cas. 
Lorfqu'on ne retire aucun fruit de toutes 
ces tentatives, on tâche d'en faire l’ex- 
traction ; où on a recours à Ja bougie ou 
à une baleine, qui pouflent vers l’efto- 
mac, le morceau ou tout autre corps 
qui occupoit le paflage. C'eft ainfi que je 
délivrai un homme d'un écu de fix livres 
qui s'étoit fixé à Îa partie inférieure de 
 l'œfophage; cependant ce dernier moyen 
ne réuflit guere, lorfque le corps pointu 
s’eft engagé & accroché à la fubftance de 
l'æœfophage : on n’a de refflource alors 
que dans Ja fuppuration à la pourriture 
qu'il y excite. C’eft par cet ouvrage de 
Ja nature que j'ai vu terminer l’obftru&tion 
imparfaite , mais très- douloureufe, de 
Pœfophage ; une fois, par une arrête ; 
êt une autre, par la femence du caucalis 
qui fe rencontra dans la foupe. L'intro- 
duétion des bougies & des baleines avoit 
été, dans ces deux cas, abfolument in- 
fruétueufe, & les malades en avoient été 
beaucoup tourmentés : il y en a même 
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———— qui ne peuvent pas fupporter certe opé- 
Mal- sation, & qui en tombent en convulfion; 
pos car elle demande ‘autant d'habileté que 
che. de prudence dans celui qui l'entreprend. 
13% Quoique la puanteur de la bouche 

ne donne ordinairement aucune Incom1Mn0- 
dité, elle eft cependant très-fâcheufe par 
celle que les autres en reçoivent. On fait : 
que les defordres que le fcorbut &t la vé- 
role caufent dans la bouche ; que les vers 
& les crudités de l'eflomac; que les dents 
gâtées; que les uiceres du poumon, du 
pez, &c. rendent l'aleine puante : fans 
parler des fumeurs & buveurs de profef- 
fion, de ceux qui ont mangé de l'ail, de 
Yoiguon crud, &tc. Cependant il arrive 
qu'on ne peut rapporter cette incommodité 

à aucune de ces caufes, mais à la nature : 
des vapeurs qui s’élevent du poumon. La 
puanteur de la bouche, avec des marques : 
d’acidité, eft, dans les enfants, un figne . 
des vers; celle des adultes, qui cft pafla- 
gere, annonce des indigeftions putrides, 
qu’on peut corriger. Il eft fuperflu de dire 
que celle qui eft figne ou fymptome d'une 
maladie connue, cefle lorfqu’on a remédié 
au mal principal, On a obfervé que loféille , 
étoit très-uiile lorfque le fcorbut en étoit 
Ja caufe. On a trouvé, dans plufieurs 
fujets qui avoient eu cette incommodité, 
le thymus, le poumon & Îles vifceres du 
bas-ventre dans un état de pourriture; des 
ulceres à Feftomac, la dilatation furpre- 
mante du pylore, &tc: on juge bien quil 
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eft alors difficile d'y remédier. La puanteur 


de l'haleine, qui dépend des vapeurs qui Mala- 


mme 


s'élevent du poumon, eft rebelle à tous les dies de 


remedes. On la rencontre , ainfi que celle 
de la tranfpiration cutanée , dans des 
fujets qui jouiflent d’ailleurs d’une très- 
bonne fanté, & il feroit vraifemblament 
dangereux de les délivrer de ce défagré- 
ment, qu'on peut corriger par une très- 
grande propreté, en tenant dans la bouche 
des matieres odorantes, comme la racine 
d'angélique où d'impératoire, l'écorce d’o- 
range où de citron, &c. Les autres cas 
peuvent être fufceptibles de guérifon; mais 
elle dépend toujours de la maladie princi- 
pale qui y donne lieu; maladie qui échappe 
fouvent aux recherces les plus exaétes. 


L'ANGINE, 


Hs différents noms barbares que Îes 
auteurs ont donnés à cette maladie, font 
plus le langage des écoles que celui des 
praticiens. Ceux-ct fe bornent à examiner 
fi cette maladie eft inflammatoire; ot 
d'une autre nature, comme catarrale, 
gangreneufe & convulfive; & qu’elles 
font les parties, tant du pharynx que du 
larynx, que des org4nes des environs, qui 
ren fout le fiége: ils font d'ailleurs très 
attentifs au degré de difficulté quon 
éprouve, tant en Avalant den relaiyant , 
D D 


la bou- 


che: 
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——— y aux autres accidents qui rendent cette 
L'angi- affection plus ou moins dangereufe. L’an- 


Da 


gine inflammatoire où a vraie efquinancie 
que les Provençaux appellent ankoués, 
nom qu'ils ont retenu du-grec, qui avoit 
été la langue du pays, eft une maladie, 
des plus aiguës. Le frifion, la fievre vio- 
lente , la douleur de la tête , le gonflement 
phlegmoneux de la gorge, le vifage allu- 
mé, &c. la caraétérifent aflez. Elle atta- 
que le pharynx, le larynx & les parties 
contiguës, comme la luette, les amygda- 
les, la langue, le palais, &c. La dégiuti 
tion & la refpiration en font plus ou 
moins gênées : elle eft quelquefois accom- 
pagnée de l’enflure du col & du vifage, 
comme auffi de la langue, que la bouche 
alors ne fauroit contenir. à | 

L’angine catarrale, à laquelle quelques 
auteurs ont donné le nom de faufJe an- 
gine, & qu'on appelle cor nunément mial 
de gorge , eft le plus fouv.nt fans fievre. 
On apperçoit au fond de la bouche, le plus 
fouvent aux amygdales, unelégere phlo- 
gofe, qui produit ordinairement de petits 


‘abcès, dont on abandonne la guérifon à 
Ja nature. La difficuiré d’avaler eft plus où 


moins laborieufe ; & c’eft l'accident Île 
plus fâcheux qui l'accompagne. Quelques- 
wus. ont encore donné le nom de faufJe an- 
gine à cette fluxion exterue qui a fon fiége 
daune les parotides, les maximillaires; ë& 
autres glandes falivaires, & qu’on nommé 
ercillos p vous en avons fait mention dans 


\ 
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l'article de ja parotide. Les fcorbutiques ——— 
& les vérolés font auffi fujets à un mal de L’angi- 
gorge qui a beauconp de rapport, quantne. | 
aux effets, au catarral; mais celui qui ac- 
compagne la rougeole, la petite vérole, 

quelques fievres malignes, de même 
que celui qui eft le produit du mercure, 
doivent être diftingués des précédents. 
:  L'angine gangreneufe eft ordinairement 
. épidémique & contagieufe : elle n'attaque 
le plus fouvent que les enfants & les jeu- 
nes gens ; mais aucun âge n'en eft exempt. 
\ Elle commence rarement par le friflon: 
la fievre eft d'atord peu confidérable; 
mais elle fe foriifie ordinairement vers le 
troifieme jour. On découvre, vers ce 
temps, & même. plutôt, un gonflement, 
tant aux amygdales qu'à la luette, & 
des taches jaunâtres ou brunes , non- 
 feulementgfur ces parties, mais encore 
fur celles "es environs, jufqu’aux levres: 
elles dégénerent bientôt en aphthes, dont 
les bords enflimmés & couloureux pré- 
fentent un mauvais caractere. Dans quel- 
quesuns, le mal eft plus profond & 
caché; mais la difficulté d'avaler, la voix 
rauque, le râle, & la fortie de quelques 
 Jambeaux membraneux, le déclarent affez. 
_ L'ouverture des cadavres noüs à appris 
que ces ulceres fe répandoïent non-feule- 
ment dans le nez, mais encore tout le 
long de l'œfophage, de l’eftomac & des 
boyaux; de même que dans le larynx, la 
trachée-aptere & les “lc ” fe forme, 


ve pet 
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———— fur les parties affeétées &t expofées à Ia 
L’angi- vue, des croûtes en maniere d'efcare, que, 
ne. … Jes malades rendent par les crachats, ainfi V 

que des lambeaux de la membrane qui 

couvre ces parties, & qui fouffre alors 

‘une vraïe exfoliation, dont on détache 

“quelquefois de grandes pieces. La langue, 

dans la plupart, s’enfle, les parotides fe 

sonflent , & la bouche contraëte beaucoup 
de puanteur; la voix devient rauque, la 
refpitation laborieufe; le pouls eft petit! 

& irrégulier, & l'on meurt du cinquieme 

au neuvieme jour; ou la maladie cure 

plus long-temps, ne fe terminant quelque- 
fois que vers le quarantieme jour. | 
L'angine convulfive eft annoncée par une 
grande difficulté d'avaler & de refpirer, 
fans. qu'il paroïfle ni rougeur, ni engorge- 
ment , n1 tumeur : elle fuffoque fouvent en 
quelques heures de temps. Ceÿÿe derniere: 
efpece d'angine, décrite Prec grande : 
confufion, eft rarement eflentieile; mais. 
fouvent un fymptome du tétanos, de l'af- 
feŒion hyftérique, hypocondriaque, &tc; 

C'eft encore la fuite de la pourriture du. 

poumon, du. thymus, du foie, &c. ain 

que l'obfervation cadavérique Y'a plufieurs 
fois appris. Nous avons déjà remarqué: 
qu'on l’avoit: fouvent confondue avec le: 


çatarre. fuffoquant.. AE |! 

Le chaud & le froid , qui fuccedent: 
promptement, font fouvent la caufe de l'efr. 
quinancie, L'éréfipelle rentré, la goutte re 
montce:, la fuppreflion des mois & des 


An 
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hémorroïdes, &c. peuvent aufli y donner 


_Jieu. C’eft encore Île produit des poifons, L'angi- 
de Ja morfure des animaux venimeux, ne. 


&tc. On fait que c’eft de toutes les phio- 
gofes la plus dangereufe: les malades-en 
périffent quelquefois le premier jour, mais 
communément vers le cinquieme. La fan- 
gue enflammée, l’écume à la bouche, ia 
voix aiguë, le pouls iniermittent , les con- 
vulfions, les anxiétés, &c. en font les 
fymptomes les pius redoutables, On a ob- 
fervé quelquefois que cette inflammation 
fe jettoit fur le poumon, ou fur les parties 
externes du cel: il eft aifé de j juger lequel 
de ces deux accidents eft le plus à cramäre. 
Il eft encore inutilegge dire que ns 
mation qui attaque Îe L'iaryox ft plus re- 
doutablc que celle du pharynx; cependant 
les abcès des amygdales, d'un certain vo- 
jume peuvent étouffer les malades, lorf- 
qu'on néglige d'en faire l'ouverture. 
L'efquinancie fe termine, ainfi que Îles 
autres phlogofes, par la réfoiution, par 
Ja fuppuration, par le fquirie ou la gan- 
grene. Ceux qui en ont eu quelques attein- 
tes, doivent en craindre je retour. On a 
obfervé que ie flux dés regles & celui des 
hémorroïdes, l'an! fouvent terminée. On 
a peu où rien a craindre de l'angine catarrale ; 
mais la gangréneufe, quoique très-légere 
en apparence dans Îles preuners temps, 
doit infpirer la plus grande terreur, parce 
que cette maladie, comme nous l'avons 


dk, peut fe. communiquer bientôt aux 
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—— premieres voies & à la poitrine: circonf- 
L'angi- tance qui la rend très-meurtriere. On doit 


fñ£e 


s'attendre à cet accident , lorfqu’on s’ap- 
perçoit que les ulceres font un progrès 
rapide. On a obfervé que les vieillards y 


réfifioient mieux que les adultes & les 


enfants ; & que ceux, parmi ces derniers, 
qui en rechappoient, reftoient pour la 
plupart, dans un état de langueur, dont 
ils ne revenoient guere. L'engine convulfive 
qui vient à la fuite des grandes pertes & 
des longues maladies, eft mortelle. Nous 
avons dit que ceux dont le poumon & le 
foie étoient dans un état de putridité, en 
périfloient fouvent; mais, fi elle dépend 
d'une caufe paflagege, fans aucun vice 
dans les organes, elle eft peu dangereufe. 

L'efauinacie demande de prompts fe- 
cours. Les faignées n'y font guere ména- 

ées: on ouvre les veines des bras, des 
pieds, du col & de la langue: on apph- 
que des fang-fues aux parties les plus 
voifines; & des ventoufes fcarifiées aux 
épaules, fous la mâchoire & ailleurs : on 
donne beaucoup de délayants & d’adoucif- 
fants, une boiïffon nitrée, &c. On tient le 
ventre libre par les /axatifs; & l'on ufe, 
dans la même vue, des layemnts purgatifs 
& ftimulants : on fait prendré même l’émé- 
tique , dans les cas preflants; &t ce remede 
a fauvé la vie à beaucoup de malades, 
Les hypnotiques font ici très-fufpeéts, quoi- 
que plufieurs ne faffent pas difficulté d'en 
donner. Les diaphorétiques peuvent con= 
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venir, lorfque la maladie laïffe le temps 
de les employer, & qu'on s'eft mis à cou. L'angi- 
vert, tant par les faignées, que par les déla- ne. 
yants, de l'incendie qu'ils peuvent caufer. 

Les gargarifines adouciffants & réper- 
cuffifs y font fort employés, les fulivants 
peuvent être auffi de quelques fecours ; 
mais ils ne conviennent pas à tous les 
cas. On fait encore ufage des cataplafines 
anodins & relâchants , tant pour appai- 
fer la douleur, que pour déterminer la 
tumeur en dehors: eelui de nid d'hiron- 
delle, affe@é à cette maladie, pañle , avec 
raifon, pour un bon réfolurif. Les séfica- 
toires à la nuque font propres à faire une 
révulfion avantageufe: les: fcarifications 
dans la bouche peuvent être utiles: la 
bronchotomie offre une reffource contre les 
cas défefpérés: le cautere enfin eft propre 
à en prévenir le retour. Lorfqu’on apper- 
çoit l’abcès, il ne faut pas attendre qu'il 
perce de lui-même ; il faut en faire l'ou- 
verture , & ufer enfuite d’on gargarifme 
déterfif. Nous avons parlé ailleurs de la 
tumeur fquirrheufe des amygdales; nous 
. ajouterons qu'elle eft quelquefois ja fuire 
de l’efquinancie. L'angine catarrale, ou le 
mal de gorge, ne demande pas toujours 
la faignée ; mais les purgatifs y font utiles. 
On couvre le col de Laine; on y applique 
des cendres chaudes, de la colombine, des 
feuilles de jufquiame cuite fous la ceüdre, 
ë&c. On ufe des gargarifmes faits avec le 
lait, la décoétion de figues, celle de per- 
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venche d'hypéricum, de grande confoude 


L’angi- &c. 


ne. 


On doit fe propofer, dans le traitement 
de l’angine conrulfive, de calmer la fougue 
des efprits , au de les étuirer ailleurs; &c 
cette révulfion s'obtient facilement. Les 
anti-fpafmodiques, tant internes qu'exter- 
nes, fi on peut les faire pefler, y font 
très-employés. On fait refpirer la fumée 
des plumes , des vicux chirs, on de toute 
autre matiere cormbuftible & fétide. On 
fait flairer le bon vinaigre, l'efprit volatil 
de fel ammoniac, le fel d'Angleterre, &c. 
L'eau de fleurs d'orange, la teinture 
de caftoréum, & autres liqueurs appro- 
prices, font très-convenables. Il eft impor- 
tant, dans le commencement même de la 
maladie, d'ouvrir le ventre par des lave- 
ments purgatifs ou ftimulants. On fair des. 
fritions feches au dos, & aux extrémi- 
tés inférieures. On applique des ventoufes, 


feches au derriere de la tête, au col, 


& aux épaules, À l'épard de la faignée du 
pied, que l'on propofe, je la crois utile, 
& méine neéceflaire, lorfqu’il y a fuppref- 
fion de quelque pêrte de faug habituelle; 
mais je penfe qu'elle eft dangereufe, où 
tout au moins inutile dans les autres cas. 
L'émétique . lorfque l'état de l'eftomac le 
demande, peut produire de très-grands ef- 


ets. Les purpatifs feroient ésalement uti- 


les, mais ils agiffent trop lentement pour 
une maladie auf brufque. 
L'angine gangréneufe demande très-rare- 
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ment la faignée: l'émétique, dans le coin- æ 
mencement, & même les purgatifs, y font L'angi- 
très-utiles: les alexireres & es fudorifiques ©* 
peuvent y être employés; mais les anti-fep- 
tiques, tels que la limonade, l’eau de gro- 
feilles, & autres acides ; le nitre, le quin-, 
quioa, &c. y font plus appropriés. Le | 
camphre eft un de ceux qui ont le mieux 
réuffi; & l’on n’en fauroit trop recom- 
mander l'ufage. Les ventoufes fcarifiées à 
Ja nuque, & les yéficatoires, ont été d'un 
grand fecours. Les fcarifications, qu'on a 
tenté de faire fur les parties gangrénées, 
ont eu, dans les dernieres épidémies, les 
plus malheureux fuccès; de forte qu’on | 
doit laïffer à la nature le foin de préparer ‘ 
l'efcarre. On peut en faciliter l'opération, | 
par des gargarifines adouchiffans & rafraï- 
chiffants : ceux qu'on a préparés avec l’eau 
de grofeilies, & avec l'eau de rofes, dans 
laquelle on avoit jetté quelques grains de 
fel de Saturne, paroïiflent avoir le mieux 
réuffi. Oa eftime encore l'efprit de fel 
adouci par le mie} rofat, aux proportions 
de vingt gouttes d’efprit fur demi. once de 
miel, & on en touche plufieurs fois dans 
la journée, les parties affe@ées. On peut 
rendre ce méjange plus fort, files progrès 
du mal paroiïflent trop rapides. Nous par- 
lerons ailleurs de l'angine qui eft un fymp- 
tome de la petite vérole & de la rou- 
geole, ainfi que la rage, de l'hyftérique, 
de là vénérienne, &c. 


234 
CALALALAUAERS 
SE OP ON LEE 
Maladies du Tronc & des Extrémités. 
RN —mqop E (pa 

FAUSSE PLEURÉSIE. 


E LLE fe manifefle par ure douleur 
vive, qu'on reffent à la poitrine, tant au 
fternum & aux côtés, qu'au dos & vers 
les clavicules. Elle augmente pendant 
l'infpiration, & lorfqu'on y touche. La 
toux feche &t la fievre l’accompagnent 
fouvent. Outre la caufe commune des 
fluxions, elle eft encore produite par les 
flatuofités, & par les vers; c'eft, de plus, 
un fymptome du fcorbut, du rhumatif- 
me, de la goutte, &c. La fauffe pleuréfie 
flatueufe, qui eft la plus commune, excite 
quelquefois des douleurs les plus vives, 
& gêne même la refpiration, ainfi que le 
pouls , qui eft alors lent & concentré. 
Elle paroît être fpafmodique, puifqu’elle 
attaque principalement Îles gens de lettres, 
les hbypocondriaques & les hyftériques , 
& fe diflipe ordinairement dans peu de 
temps, & fans remede , ou par la feule 
application des linges chauds. La vermi- 
neufe regarde principalement les enfants : 
la puanteur de la bouche, & la fievre 
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irréguliere, pour ne pas faire mention 
des autres fignes des vers, la décelent. Fauñle 
La fcorbutique n'a pas de place fixe, & pleuré- 
parcourt, dans la même attaque, plufieurs"  * 
parties de la poitrine. Elle eft accompag- 
née de Ja toux, avec des crachats gluants; 
êt gène quelquefois la refpiration, dont les 
malades font très inquiets. La rhumatique 
eff de plus longne durée, & donne quel- 
-quefois l'alarme. On ne redoute pas moins 
celle qui eft occafionnée par la goutte 

déplacée. | 

Cette maladie paroît avoir fon fiége 
dans les mufcles intercoflaux, & autres, 
couchés fer la poitrine. Elle n’a rien 
d'inflammatuire ; mais elle peut en acquérir 
Je caractere, lorfqu'elle eft maltraitée en 
e jettant fur la plevre ou le poumon, & 
même fur le foie, ainfi qu'on n’en fauroit 
douter après un grand nombre d'obfer- 
vations. Ce fait s'accorde aflez avec la 
hature du fang, qu'on tire par Ja faignée, 
qui a fouvent l’afpeét de celui des pleuré- 
tiques. La durée de la fauffe pleuréfie eft 
aflez incertaine : elle ne va guere au-delà 
du feptieme jour, & fe termine fouvent 
plutôt; mais elle eft fujette à des rétours 
auxquels on ne s'attend pas. Elle a com- 
munément fa fource , comme nous l'avons 
dit, dans la caufe commune des fluxions ; 
mais la rentrée des maladies de la peau 
peut aufli y donner lieu. Cependant elle. 
n'eft pas dangereufe, lorfqu’elle ne fe jetie 
point fur les parties internes : la douleur, 
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qui change de place, raflure contre cet 


Fauffe accident. LME 
Les remedes généraux, tels que la fais 


pleuré- 
fie. 


gn'e, l’émérique, & les purgatifs, {ont 
quelquefois néceffaires ; mais ils ne le font 
pas toujours: c’eft fur la violence de {a 
douleur, le degré de la fievre, & l'état 
des premieres voies, qu’on doit en régler 
ladminiftration. Mais on fait un grand 
ufage des délayants, des adoucifjants & 
des béchiques. Les légers diaphorétiques , 
& l’infufion des herbes vulnéraires, y font 
utiles. Les hypnotiques font quelquefois 
indifpenfables: on en a vu de bons effets, 
lorfqu'on a fait précéder les remedes 


généraux. Les topiques relächants & les 


calmants, tels que la graifle humaine, 
l'huile de vers, l’'onguent d’althæa, le cam- 


phre , le populéum, ie baume tranquille, 


_ les fomentations & cataplafmes émollients, 


où l’on fait entrer le favon, &tc. peuvent 
être ici d'une grande efficacité & font 
| quefquefois les feuls remedes auxquels on 


a recours. Les zéficatoires enfin, appliqués 
fur la partie même, ou aux épaules, 
peuvent faire une révulfion avantageufe. 


Nous’ avons dit que cette maladie ne 
demandoit quelquefois aucun traitement, : 


ou Ja fimple application des linges chauds. 
Perfonne n'ignore qu’il y a d’autres dou- 
leurs de côté habituelles, qui dépendent 


de l'adhérence du poumon, & d'autres, 


défordres de la poitrine, qui, par confé- 
quent, ne fauroient regarder cet artcie.. 


| 
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FAUSSE NÉPHRÉSIE. 


| Gr une douleur rhumatifmale ou 
arthritique des lombes , qui a vraifembla- 
blement fon fiége dans la forte aponé- 
vrofe qui embraile les mufcles extérieurs 
de cette partie. Cette douleur qui n’eft pas 
toujours accompagnée de la fievre, aug- 
mente par le mouvement & la preflion; 
&t cette circonftance la diftingue aflez de 
celle qui occupe les reins & les uréteres, 
qui a d’ailleurs fes fignes particuliers. La 
faufle néphréfie (Zu nbago ) n’eft point à 
craindre ; mais elle dure quelquefois long- 
temps, fur-tout fi elle participe de la 
goutte, comme il arrivé ordinairement 
dans les vieillards. Elle a fouvent fa fource 
dans la fuppreffion des regles & des hémor- 
roïdes, dans le violent exercice, auquel 
bien des jeunes gens s'expofent. Elle eft 
encore quelquefois fcorbutique, ou véné- 
rienne. | ; | 

La faignée y eft fouvent néceflaire; 
mais on doit tâcher fur-tout de rappeller 
Mes évacuations fupprimées. Les purgatifs, 
&t leurs accefloires, font les remedes qui 
paroiïflent être les plus propres à cette 
maladie. On y faitauffi un grand ufage des 
délayants & des adouciffants ; tels que 
l'eau de poulet, le petit-lait, les émulfions, 
&c. Les diaphorétiques y ont encore été 


fie, 
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employés avec fuccès, lorfque la cüaleur, | 
Fauffe modérée du fang l’a permis. Les liniments{ 
néphré-relächants, adouciffants & calmants, ner 


conviennent pas moins à la douleur des 
lombes, qu'à celle de la poitrine; & l’on 


emploie de plus ici les frictions & les 


douches, les fomentations émollientes & 
anodines, ainfi que l’efprit de vin camphré 
& autres réfolurifr. Mais, ce qui eft peut- 
être au-deffus de tout ce que nous venons 
de propofer, eft le mouvement ménagé 
ou gradué de la partie, joint à beaucoup 
de chaleur. | 

On fent bien, fans que je le dife, que 
la douleur des lombes, fymptome des fievres © 
n’a aucun rapport avec celle dont nous 


parlons. Il faut encore diftinguer de la 


faufle néphréfie, une douleur lombaire très- 


vive, avec impuifance de mouvemet, qui 


attaque fubitement, après un effort violent, 
ou même en fe redreffant, lorfqu'on a été 
courbé dans une certaine attitude: c’eft: 
une vraie entorfe, qu'on peut guérir fur 
le champ, en rétabliffant la partie déplacée, 
ainfi qu'on le pratique pour le pied. Mais 


je ne fais par quelle fatalité les chirugiens | 


ne font pas ordinairement heureux dans 
cette entreprife, qu’on abandonne à des 


gens fans capacité, & qui s'en acquittent 


pourtant bien, en frottant fortement la | 


partie huil 


, 


e 


ée, avec. le feul pouce, ou 


{, 


toute la main: j'ai fait faire quelquefois | 


cette opération par le premier venu, & 


ç'a prefque toujours été avec fuccès. Les. 


. 
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mufcles abdominaux font aufli fujets à des 
douleurs rhumatiques : cette maladie même 
n'eft point rare, quoiqu'’elle foit très-peu 
connue; car on la prend tantôt pour la 
colique, tantôt pour l'inflammatidôn des 
mufcles de l'abdomen: heureufement les 
remedes qui conviennent à ces dernieres, 
ne font pas contraires à celles dont nous 
avons fait mention. 

Nous parlerons encore ici d'une maladie 
du dos, qui n’eft pas affez confidérable 
pour en faire un article à part. C’eft une 

tumeur graiffeufe, qui tient au dos, ou 
aux épaules, dont le volume approche 
quelquefois de celui d’une courge: on lui 
donne le nom de natta. Elle eft molle & 
indolente. C’eft avec raifon qu'on la range 
dans la clafle des tumeurs enkiftées, dont 
la peau conferve fa couleur naturelle. 
Cette tumeur, qui contient de la pure 
 graïfle , eft produite quelquefois par des 
corps décharnés & atrophiés. Ceux qui 
prétendent la guérir avec des remedes 
internes, perdent leur temps & leurs 
peines: les externes même ne font pas 
plus efficaces. On ne peut s'en délivrer 
que par l’extirpation: cette opération eft la 
. même que celle qui convient aux loupes; 
_ je lai vu pratiquer très - heureufement. 
Nous parlerons ailleurs de cette tumeuf 
. aqueufe qui occupe les dernieres vertebres, 
. dans les enfants de naïflance. 


Fauffe 
néphré- 
fie. 
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LE VENTRE TUMÉFIÉ. 


. 


CLS maladie, des plus manifeftes, 
reconnoît une infinité de caufes très- 
cachées. Comme elles font répandues 
dans un grand nombre d'articles de cet 
Ouvrage, nous avons cru qu'il feroit utite 
de les raffembler ici; afin que, les ayant 
fous les yeux, on foit difpenfé de les 
chercher ailleurs. On doit donc favoir que 
l'abdomen s’éleve, ou fe tuméfie, lorfque 
les vifcéres de cette cavité, tant ceux qui 
font renferimés dans le péritoine, que 
ceux qui font hors de ce fac, font obftrués, 
ou enporgés jufqu'à un certain point; 
lorfqu'ils font enflammés; dans un état de 
fuppuration , & de pourriture. Son volume 
doit être encore attribué à des tumeurs de 
toutes fortes, dont la forme & la groffeur 
varient à l'infini, qui s'élevent du corps des 
vifceres; qui ont leur fiége dans le tiffu cellu- 
laire, ou qui tiennent aux membranes, &t 
même aux vaifleaux ; à une grande mafle 
de graifle, tant fous les téguments, qu’au- 
tour des vifceres , à des flatuofités dans le 
ventricule & le canal inteftinal; des épan- 
chements de différente nature, &c. On doit 
_enfin les rapporter à plufieurs fortes de vices 
de la matrice, des trompes & des ovraires ; 
pour ne pas parler de la vraie groffefle, 
que plufieurs filles de joie font traiter pour 
maladie, … 
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maladie, qu'ellescroient quelquefois réelle, 
mais le plus fouvent dans l’efpérance de Ventre 
l'avortement. C'eft l'abrégé des connoif- tuméfié 
fances qu’on puife dans les hiftoires ana- 
tomiques, qui regardent cet objet: nous 
allons les expofer plus eh détail. | 

Où a trouvé dans les cadavres de ceux 

qui avoient été dans I cas qui fait le fujet 
de cet article ,. | le ventricule extrêmement 
dilaté,; rempli d'air, d'eau, & de fäng, 
contenant même “quelquefois des concré- 
| tions pierreufes ; fes intéftins d'une groffeur 
énorme, météorifés, obftrués par les excré- 
ments durcis & defféèhés ; , remplis d'une 
pituite muqueule, énflämmés, fquirreux, 
&.collés enfemble. LE foie a paru d’une 
roffeur monftrueule , 6bitrüé, enflammé, 
-tuberculeux & {quirreux : + renfermant dés 
‘abcès, des hydatides, des ftéatomes, & au- 
“tres tumeurs enkiftées ; contenant des fubf- 
tances pierreufes ; d attaqué dé gangrene, & 

ns un état dé putridité.' La véficule du 
Gel, dans quelques- uns, étoit farcie de 
concrétions biliairés. On a vu la rate d'un 

volume furpéoant, du poids de vinpt où 
“trente livres & plus; durcie & tuberculeufe, 
MéRasée Et dans üne diffolution putride. 

n a rencontré le pancréas avec des mar 
iques de phlogofe, plus gros qu'il n’eft 
ordinairement , fquirrheux & : prefque 
CAS Le méfentere. s’eft préfenté chargé 

e raïlle, fort épais, fquirrheux & fup- 

Durée On a vu énfin l’épiploon fquirrheux, 
d'une épaiffeur confidérable, ou l'ramaffé 
D Joie 111 


% : "s : 
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. en peloton; grangrené & déchiré, quel: 

Ventre quefois même abfolument détruit.” 

tuméfé À l'égard des défordres. qui étoient Hors 
du fac du, péritoine,, & qui ne font pas 
moins nombreux, on a découvert les reins 
prodigieufement dilatés par l’uriné arfêtée’, 
énflammés, remplis de. graviers & de 
pierres, ainfi que Îles urétéres: la vefe 
contenant une grande quantité d'urine, ët 
s'étendant quelquefois fort au-déffus dû 
nombril. La matrice étoit d’uné Sroffeur 
monftrueufe, fquirrheufe &t cartilapineufe, 
remplie d'eau & contenant dé mole : les 
ovaires dans un état d'hydropifie , Extré- 


; + J +7 159 


les trompes égalem 


Jeur-naïffance, au méfentere , au péritoine, 


des .LIQueurs D lentes, 
ichoreufes & fordides; des ÿdatides 


É Fi à ° YU SNONEREE ENS AR EE 11 à 
On voit clairement, par cet expofé ,. 
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auquel nous aurions pu donner bien plus 
d'étendue, que la tumeur: de ventre eft Ventre 
une maladie très-apparente, mais bien tuméhé 
difficile à débrouiller, lorfqu’on veut en 
rechercher la caufe; d’où il réfulte que 
le traitement eft prelque toujours hafardé ; 
que les remedes par conféquent, bien loin 
de procurer la guérifon, précipitent ordi- 
nairement les malades, qui auroïent vécu 
“plus long-temps, fi on ‘les avoit abandon- 
nés à leur fort. Mais fuppofons qu’on par- 
vienne à deviner le vrai caractere de la 
maladie, en: féra-t-on plus avancé, fi elle 
-eft marquée au coin de l'incurabilité, 

comme nous venons d'en donner tant d’e- 
xemples? Un médecin a befoin ici de 
beaucoup de fcience & d'un bon juge- 

ment, pour difcerner les cas où il efkper- \ 
mis de tenter la guérifon de ceux qui font 
abfolument incurables, & qui ne deman- 
dent que des palliatifs. Il n'eft pas cepen- 
dant défendu de faire quelques tentatives , 
pourvu qu'elles foient dirigées par la: pru- 
ldence ; &t par la fagefle, & qu'on évite 
ce: fatras de remedes, qui prouve plus 
l'ignorance du médecin que fa capacité. II 
- faut favoir qu’on peut vivre long-temps 
avec.le ventre tuméfié ; j'en ai vu quil’ont 
porté tel pendant près ‘de trente ans, fans 
autre incommodité que celle de fon poids, 

* qu étoit énorme. [I s'en faut de beaucoup 

“que, ceux qui ont été traités dans. les- for- 
mes, aient vécu aufli long-temps, lorf- 

qu’on n'a pu les guérir. Je de dirai rien 
pA 


EEE 
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ici des remedes qu'on peut y employer; 

Ventre car il faudroit les nommer tous: ainfi je 

tuméfié renvoie aux articles relatifs à cet objet, 
dont celui-ci n'eft que l'extrait. 


HERNIES, VRAIES ET FAUSSES. 


Ox fait qu'elles font formées par la 
chûte ou le déplacement d'une portion du 
canal inteftinal, de l’'épiploon, de la veflie, 
&c. qui force l'anneau des mufcles du 
bas-ventre, l’arcade crurale, l'ombilic & 
toute autre pattie de l'abdomen; telles font 
les hernies inguinales, les crurales , les ombi- | 
licales & les ventrales. Le canal inteftinal : 
peut encore fortir par les trous ovalaires, 
fitués à la partie antérieure du baflin, par 
l'échancrure de l'os ifchion, & par le tiflu 
du vagin; mais ces fortes d’hernies, qu'on 
nomme ovalaires, ifchiatiques & vaginales, 
font très-rares. Tous ces déplacements 
font de deux fortes, ou la partie qui eft 
hors de la cavité du bas-ventre, eft ren- 
fermée dans un prolongement du péritoine,s 
qui fe prête & s’étend infenfiblement; &, 
cette production eft appellée fac herniaire : 
ou elle s'eft fait jour à travers cette enve- 
loppe commune des vifceres de la chylifi- 
cation qui en a été déchirée. Les premieres 
hernies, qui font les plus ordinaires, font 
indolentes, & fe forment peu-à-peu : les 
autres, qu'on nomme ruptures, font plus 
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où moins douloureufes; & leurs progrès ——— 
en font plus rapides, parce qu’elles ne  Her- 
font pas contenues par le fac herniaire. Onnies. 
appelle hernie fimple celle qui ne contient 
qu'une feule partie ; mixte ou compliquée, 
celle qui en reçoit deux, comme l’épi- 
ploon & le boyau, le même canal & la 
veflie, &c. 

La hernie inguinale eft fans contredit la 
plus commune. On n'ignore pas qu’elle eft 
lappelée bubonocele, lorfque le boyau & 
l’épiploon s'arrêtent à l'aine & enterocele, 
lorfqu'ils defcendent dans le fcrotum, qui 
en devient quelquefois prodigieux, car on 
l'a vu defcendant jufqu’aux genoux. Mais 
il n’eft pas toujours aifé de diftinguer fi 
la hernie eft inteflinale , épiploïque ou 
mixte; fans parler de la cyflique & du 
bubon , qui occupent la même place. 
Ceperdant la tumeur que forme l'épiploon 
eft plus flafque & inégale; & celle du 
boyau, plus réguliere & élaftique. La 
cyftique s'eface par la compreflion, qui 
donne toujours envie d’uriner. Le bubon 
a fes fignes particuliers, qui le diftinguent 
affez des hernies. Le tefticule eft encore 
quelquefois appliqué à l’aine, & préfente 
_par conféquent une tumeur qu’on peut 
prendre pour la hernie ou le bubon; 
mais, fi on jette Jes yeux fur les bourfes, 
on y remarquera un vuide qui décélera la 
nature de cette tumeur. Il eft encore dif- 
ficile de juger, dans la hernie inteftinale, 
fi le boyau, comme il arrive communé- 


L ; 


mies. 
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ment, eft plié dans le fac herniaire, ou s'il 


- n’y a qu'une poche ou un prolongement 


des tuniques de l'inteftin, dont le canal 


_ refte libre dans la cavité du bas- ventre. 


Cette forte de hernie, que RUYscH a le 
premier décrite, qui eft d'ailleurstrès-rare, 
ne fe manifefte guere qu'à l'ouverture des 
cadavres. On fe trompe encore fouvent 
fur-la hernie crurale, que l'on prend pour 
un bubon, dont elle occupe la place, x 
qu'on a même quelquefois ouvert, au 
grand détriment des malades. 

Les travaux pénibles, les efforts, les 
chûtes, la toux, les cris, l’éternuement, 
l'accouchement laborieux, &c. font les 
caufes ordinaires des hernies , qui font 
encore la fuite d’une mauvaife difpofition. 
Tout le monde fait qu’on les guérit avec 
aflez de facilité aux enfants ; mais qu'il 
n'en eft pas de même des adultes & des 
vieillards, qui les portent communément 
toute leur vie. Cette maladie eft plus déf- 
agréable que dangereufe, lorfque l'anneau 
eft dilaté; mais on a tout à craindre de 
l’étranglement. On a obfervé que la hernie 
fimplemeat inteftinale étoit plus fujette à 
l'étranglement , que la compliquée. Cet 
accident eft fuivi de l'affetion iliaque, & 
fouvent de l'inflammation, & de la gan- 
grene, qui s’annoncent par des douleurs 
cruelles, par le hoquet, par les fueurs 
froides, par le pouls languiffant , &tc. 

. Lorfque le malade, dans l'état ordinai. 
re, cft couché fur le dos, il fait rentrés: 


“ 


L 
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facilement Jes parties déplacées; mais, Si ——— 
y a étranglement, on fi la tumeur efttrop , Her- 
volumineufe, il faut avoir recours à lanies.. 


5.4 veTs % 


raires, de la tifane de grande confoude, 
&c: On applique. des. emplérres. aftringen- 
tes, des cataplafmes faïts avec la racine de 
figillum Salomonis ; de la grande confoude, 
avec, la.farine, dé, feves ; &c. Tout le 
monde connoît.{e remede , tant interne 
qu'externe,.du prieur de Cabrieres; on fait 


qu'il.a joui de la plus grande réputation : 


sil étoit bon lorfqu'il étoit fous le fecret, 
ire le fera pas moins aujourd'hui, pour 
être. publié. Mais on n’eft pas porté à efti- 
mer ce qu'on poflede; & il paroit qu'on n’eft 
occupé qu'à chercher des. remedes nou- 
veaux, pendant qu'on en laifle perdre dans 
l'oubli, qui leur feront toujours fupérieurs, 
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——  Lorfque les tentatives, qu'on a faites, 
_ Her- pour réduire la hernie, font infruétueufes, | 
aies, on n'a de reflource que dans l'opération 

chirurgicale | qui demande, de la part de 
celui qui l'entréprend, beaucoup de lu- 
mieres & de dextérité. Nous dirons en. 
paflant , que le principal point de cetre 
opération confiftoit à débrider l'anneau 
étranglé, pour faciliter la”rentrée du‘ bo: 
yau; ce qui ne ponvoit s'exccuter fans 
faire fouffrir beaucoup les malades, à 
même fans les expofer 4 un plus grand 
danger. M. LEBLANC, ele chirurgien 
d'Orléans, a fupprimé cette incifion, 1& ! 
lui a fubflitué la dilitation, faite fiiple: 
ment avec le doigt, ou avec un inftfurnent 
nouveau, dont il nous a donné la déf- 
cription & la fioure. Sa méthode, outre 
qu'elle épargne la douleur inféparable de 
ja fe@tion d'une partie aponévrotique, a 
encore cet avantage d'arrêter plus sûre: 
ment le boyau , & d'empêcher, par con- 
féquent, une nouvelle chüte. Ses fuccès , 
déjà très-multipliés, nou$ répondent de la 
bonté de fa méthode ; nous ne doutons 
pas même qu'elle ne devienne bientôt 
générale, Cependant, de quelque maniere 
qu'on pratique cette opération, elle te 
fauroit avoir des fuites héureufes, fille 
boyau eft enflammé , ou affeété de gan- 
grene. On y donne fouvent lieu, en le 
meurtriffant par des tentatives farcées ët 
indifcrettes, ou en retardant trop l'opéra- 
tion. On fait bien que la bonne chirurgie 
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ne manque pas de reflources contre ces -———- 


accidents; mais on n'ignore pas aufli qu'il 


La même opération, c'eft-à-dire , la 
feétion des téguments jufqu’à l'anneau, 


peut fe pratiquer pour guérir la hernie, 


quoiqu'il n’y ait aucun étranglement ni 
accident : le fuccès dépend d'une bonne 
cicatrile, qui fert, pour ainfi dire, de 
bouchon à l'anneau : on ne fait pas courir 
alors le moindre rifque au malade, au lieu 
qu'il y a beaucoup de danger, lorfqu'on 
la pratique pour l'étranglement. Les gens 
inftruits conviennent que l'opération de la 
bubonocele eft très-longue, des plus dif- 
ficiles, & très-périlleufe. N'y auroit-il pas 
un moyen d'éviter tous ces inconvénients, 
en 4 Pouverture au-deflus de l'an- 
neau ou de l’étranglement, & en introdui- 
fant, du côté du bas-ventre, une fonde 
cannelée dans le fac herniaire, à la faveur 
de laquelle on l’ouvriroit dans un inftant, 
& fans craindre de blefler le boyau; 
accident des plus redoutables, & qu’on 
n'évite pas toujours ? Telle eft l'opération 
que je propafe aux chirurgiens anatomif- 
tes, feuls capables d'en fentir les avanta- 
tages, & les inconvénients, 

Après les hernies inguinales & crurales, 
l'ombilicale, & celles qui fe font le long 
de la ligne blanche, font les plus fréquen- 
tes : elles font affez rares dans les autres 
parties de l'abdomen. Perfonne m’ignore 
qu'on donne le nom d'exomphale à la 


Ls 


Her- 


. y a peu de gens capables d’en faire ufage. nies. 
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—— hernie ombilicale, qui ne contient que fe 
Her- boyau; celui d’épiplomphale à celle qui 


nies. 


reçoit l'épiploon; &t qu'on combine ces 
dénominations pour les mixtes. La hernie 
de l’effomac eft rare; mais on a vu affez 
fouvent ce vifcere pouflé dans la poitrine. 
Les Hernies ventrales fe gonflent lorfqu'on 
toufle & qu’on retient la refpiration, à ce 
figne, il eft aifé de les diftinguer de toute 
autre tumeur. On ne fait que trop qu'on 
les a prifes quelquefois pour des abcès, 
dont on a eu la témérité de faire l'ouver- 
ture. Nous avons dit qu’on s'étoit trompé 
de la même maniere au fujet de la véficuie 
du fiel trop remplie, qu’on avoit prife auf 
pour un abcès. L'épiplomphalk, qu'on fait 
étre très- fréquente, u'eft pas toujours 
aifée à connoître, parce qu'elle contraëte 
ordinairement adhérence, & qu'eile ne 
forme fouvent aucune failie; car on en 
découvre tous les jours, à l'ouverture des 
cadavres, qu’on n’avoit pas foupçonné 
auparavant. Îl eft très-important de favoir, 
au fujet de l'épiplomphale, qu'on troure 
fouvent le colon & le fond de l'eftomac 
entraînés vers l'ombilic, & lépiplcon 
fquirrheux; qu'il réfulte de ces accidents, 
des tiraillements douloureux, & es maux 
d'eflomac, qu’on rapporte à des cautes 
imaginaires , comtre lefqnelles on épuile 
Je plus inutilement toutes les reflources 
de la pharmacie. Les hernies ventrales , 
quoique moins dangereufes, font les plus 
difficiles à contenir. Elles font très-rare- 
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ment fujertes à l'étrauglement, & deman: —. 
dent, dans-ce;cas, l’opération chirurgicale, .Her- 
dontiles fuccès font encore très-incertains. M$, 
Les femmes qui ont fait. beaucoup: d’en- 
fants, ou qui,ont eu..des accouchements, 
laborieux, y font.les plus expofées. 

-La.hernie de la veflie, qui fait quelque- 
fois une, faillie au périnée, ou dans le 
vagin; moins rare qu'on.ne penfe, peut 
reflembler , dans les premiers , à l'hydro- 
cele; mais il efktrès-aifé de l'en diftinguer, 
en comprimant la tumeur, qu’on fait dif : 
paroître dans le feul cas de la hernie de 
la veffe ;  &: plufieurs malades, inftruité 
par leur propre expérience, ne piflent 
qu'à la faveur-de cette compreffion. Mais 
cette hernie .eft fouvent compliquée; & 
ce n'eft qu’en combinant les fignes de 
lune & de l’autre, qu'on parvient à Ja 
connoître. On a encore obfervé que la 
veflie avoit été entraînée par la chûte du 
vagin : il n'eft pas difficile, lorfqu'on en 
eft prévenu, de s'en appercevoir, BAR- 
THOLIN, & d’autres après lui , ont fait 
mention de pierres trouvées dans cette 
portion de la veflie déplacée ; ce qui n’a 
rien de furprenant. Il eft important de 
favoir que la hernie-de la veffie contre 
toujours des adhérences qui rendent fa 
réduction impoffble; On trouvera, dans 
le fecond volume de l'Académie de Chi. 
rurgie, un très-bon Mémoire fur, certe. 
matiere. bu trot: Re DE 1 jé 

“On doit encore ranger pas les hernies. 
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——— dé la veflie, le renverfément de fa membrane 
| Her-interne ; maladie très-rare, &C peu éclair- 
aies cie. Elle n'eft apparente que dans les fém- 
mes, faifant une faillie hors de luretre, 
de la groffeur d'un œuf de pigeon, ou de 
poule, qui a l’afpeët d'une veflie remplie 
d'eau, & à demi-tranfparente. L'urine, 
dans ce cas, eft abfolument retenue, ou 
coule goutte à goutte autour de la tumeur; 
le ventre eft tendu & douloureux. Le vo- 
miflement eft une fuite néceflaire de cet 
état, qui fe termine ordinairement par des 
convulfions qui enlevent les malades. E’ou- 
verture des cadavres a manifefté les uré- 
teres obftrués à leur entrée dans la vefiie, 
& fi dilatés par l'urine arrêtée, qu'ils | 
égaloient ka groffeur des plus gros boyaux? 
on vu à la membrane propre de la veflie 
détachée de fon corps, & pouflée dans 
Y'uretre; ce qui fuppofe fon renverfement. 
Voilà ce qu’on dit avoir obfervé ; mais ce 
fait a beloin d’être éclairci par de nou- . 
velles recherches. On ne connoît guere de . 
reflource contre cette maladie : il eft vrai 
qu’on peut repoufler ceite membrane, & 
la faire rentrer dans la vefie ; mais on ne : 
fauroit Fy retenir: d'ailleurs cela ne. 
remédie point à l'obftruétion des uréteres : ? 
en fuppofant même qu'on parvienne à les 
déboucher, on n'en fera pas plus avan- 
cé; parce que la veffie dépouillée de fa 
membrane , laïffera pañler l'urine à traver : 
fon tifu, & ce liquide fe répandra indu : 
hitablemet dans le ventre. Il y a danstou \ 
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ceci beaucoup d’obfcurité : attendons que ——— 
de nouvelles obfervations, & plus détail- Her- 
lées , les diffipent. nies. 

La hernie de la matrice n'arrive que 
par ia groflefle, & ne refflemble en au- 
cune maniere à celle dont nous venons de 
parler. Il eft aifé de la réduire, & de la 
contenir ; cependant il eft arrivé qu'on n’a 
pas pu s'en rendre maître, & qu'on a 
été obligé, pour délivrer la femme, d'en 
venir à l'opération céfarienne, qui, dans 
cette circonitance, n’eft point difficile à 
faire. Il eft bon enfin de ne point ignorer 
que l’eftomac, le colon , la rate, &c. peu- 
vent auf, par leur déplacement, donner 
lieu à des hernies ; que les trous ovalaires ; 
que les échancrures fciatiques, comme 
pous l'avons dit, ont été quelquefois for- 
cés par les inteftins, & même par l'épi- 
ploon. Mais tous ces cas font fi rares, 
qu'il eft inutile de s’y arrêter davantage. 

Nous devons encore rapporter à cet 
article, la fauffe hernie ombilicale, qu'on 
appelle hydromphale , où  exomphale 
aqueufe, parce qu’elle ne contient que de 
l’eau. Cette tumeur a une forte de tranf- 
parence; &t les enfants y font aflez fujets. 
Elle peut venir, dans les adultes, à la 
fuite de l’afcite; & l’eau qu’elle contient 
alors communique avec la maffle qui eft 
renfermée dans le bas-ventre. Cette tu- 
meur donne quelquefois lieu à une fi 
grande diftenfion des téguments, qu'ils fe 
&chirent; d’où il réfule un écoulement 
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qui peut tarir toute l'eau de la grande: 
Her- cavité: c'eft pourquoi il eft très-conve-. 
nies. nable, en fe conformant aux vues dela: 
nature, de faire la ponction fur cette 
tumeur, lorfqau'on la juge néceffaire. On: 
a encore -obfervé fur l’ombilic : de pas: 
reilles tumeurs, remplies d'air; de fang,: 
ou d'une matiere purulente ;:1mais ces, cas. 
font beaucoup plus rares. + 2» ut « 
Je dois enfin faire mention ici d'une 
maladie inconnue, qu’on peut nommer: 
hypogaftrocele. C'eft une tumeur générale, 
du bas-ventre, excitée parda dépravation! 
du corps graïfleux, qui acquiert un vélu-, 
me extraordinaire, &t une ‘duieté: qui: 
paroît être: fquirrheufe. Cettei grofieur 
du vemtre, dont les progrès font. aflez, 
lents, devient très-douloureufe, & donne: 
lieu à Ja fievre lente. Les: téguments,: 
malgré leur épaifileur furprenante, exce-: 
dent l'enceinte du bäs-ventre, & fe re-. 
plient, tombant en maniere de-goître für 
les cuiffes. Ceite quantité prodigieufe de: 
sraifle , qui fe ramafle fur le bäs-ventre,,: 
femble en épuifer les autres parties, qui 
tombent infenfiblement dans le defféche-: : 
ment: au moins cela eft-il arrivé à la 
femme. quime fournit la matiere:de cette 
obfervation, & qui mourut: dans le ma- 
rafme. On trouva ; à: l'ouverture: de fon: 
cadavre, outre: l’épaiffeur extraordinaire: 
du corps graifleux , qui étoit, en-qhelques: 
endroits, de ‘plus de fix pouces: «on: 
trouva, dis-je, wne! épiplomphalentrèss: 
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adhérente, mais qu’on avoit connue; des 
engorgements fquirrheux ; des fuppura- 


en 


Her 


tions &t des pourritures dans la plupart#ies. 


des vifceres du bas-ventre ; défordres. 
qu'on avoit foupçonnés, mais auxquels 
on n'avoit pu remédier. Je devrois faire 
mention ici des remedes qui ont été eim- 
ployés à cette occafion; mais le pen de 
fuccès qu'ils ont eus me difpenfe, à ce. 
que je crois, de m'y arrêter. Je finirai 
par obferver que AMATUS LusiTANUS 
parle d’une tumeur charnue, felon fon. 
expreflion, qui, des aines où el prenoit. 


fa naïflance, tomboit {ur les cu:fles, & ” 


dont le poids alloit à vingt-cinq livres. H] 
paroît y avoir quelque reffemblance entre 
cette maladie & la précédente ;. mais la 
réla:ion peu circonftanciée, que cet auteur 
nous en a laiffée, ne permet pas de le 
décider. | 


MALADIES DES PARTIES. 


GÉNITALES. 


10, jrinrz AMMATION du prépuce cft 
appéllée phimofis, fi ce prolongement de 
la peau erhbräffe le gland, de maniere 
qu'on ne fauroit le découvrir; & para- 
phimofis, lorfque l'étranglement eft au- 
deflous de cette partie, qui refte à nu. El 
{fe forme, dans l'un & l’autre cas, fur le! 
prépuce enflammé, des cloches, où des 


Contait dite dans de "| 
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—— vefñes, telles qu’on en obferve après fa 
Parties brûlure, & les véficatoires : on leur a 
génita- donné le nom de tumeurs cryftallines. 


les. 


L'inflammation du prépuce eft le plus 
fouvent un accident des maladies véné- 
riennes; mais elle arrive quelquefois par 
la contufion, ou par les efforts qu'on a 
faits, in violento congreffu cum yvirgine 
deflorandé, vel cum cynæœdis. Le phimofis 
cache quelquefois des ulceres, auxquels 
il eft diffisile de remédier : il peut fermer 
l'ouverture du gland, & former, par con- 
féquent, un obftacle à la fortie de l'urine. 
Le paraphimofis n'eft pas moins à crain- 
dre, parce que cet étranglement peut 
donner lieu à la gangrene. 

Cette phlogofe, comme les autres, de- 
mande des faignées, des délayants, des 
adoucif[ants, des calmants, &c. On ufe exté- 
rieurement des cataplafies , & des fomen- 
tations émollientes & réfolutives ; le mica 
panis feul, ou mélé avec la fleur de fureau 
& de camomille, eft tout ce qu'on peut 
faire de mieux. On baigne encore la par- 
tie dans le lait chaud, ou dans l’eau fim- 
ple dégourdie; ou la décoétion. de la 
racine de guimauve. Il y en a qui fe 
fervent de l'emplätre de muailage; quel- 
ques.uns y appliquent celui de Vico, 
malaxé avec le baume du Pérou, ou 
J'huile de gayac: On lave le gland couvert 
avec fa propre urine, en la retenant au 
paflage , où l’on fait des injections avec le 
vin chaud, les décoétions vulnéraires, 8tc: 


+ 
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Cette précaution peut empêcher la cohé- | 
fon de ces parties. Lorfque les accidents Parties 
font preflants, on a recours aux fcarifica- Bénita- 
tions, à l'ouverture longitudinale du pré- 
puce, à la circoncifion ordinaire, ou à 
toute autre opération qui peut débrider 
ces parties. On ufe contre les veflies | de: 
l'efprit-de-vin camphré, de l'eau de chaux ;: 
avec le fe! ammoniac, & autres topiques 
les plus propres à prévenir la gangrene, 
dont on fait que les parties génitales de 
Jun & de l’autre fexe font très-fufcep: 
tibles. | | a 

2°. Les verrues, les poireaux, les coady:! 
lomes, & les crêtes, font des petites ex- 
croiflances connues de tout le monde, & 
qui ne different entrelles que par la 
figure. Elles font plus ou moins nombreu- 
fes, & communes aux deux fexes. Elles 
affeétent le gland & le prépuce, & ren- 
dent quelquefois une efpece de fanie. On 
eft dans J’ufage de les emporter avec les 
 ciféeaux , où par la ligature , lorfque leur 
forme le permet. On peut auff les détruire 
» & les difliper avec l’alun calciné, la pou- 
dre de fabine, le précipité rouge, &c. ou 
on en faupoudre la partie, qu'on a mouil- 
lée avec :la falive, ou on les incorpore 
avec l'onguent'bafilic, on tout autre. On 
ufe encore de l’eau phagédénique , du 
bèurre d'antimoine, de Ja pierre infernale, 
&c. mais ces cathérétiques doivent être 
employés avec précaution. Cependant le 
traitement externe, que nous venons de 
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-propofer ,-ne doit point faire négliger 


Parties l'intérieur, lorfque ces excroiflances, ainfi 


les, 


génita- qu'il arrive le plus fouvent, font,un fymp- 


tome de la vérole. LE | 
. Nous devons faire encore mention ici 
d'une tumeur. indolente , des,Corps, Caver-, 
ngux, qu'on, appelle nodus., Elle, ne fe 
manifefte bien que dans le temps de l'é- 
réétion. C’eft une forte de hernie .de ces 
facs, à laquelle il eft prefqu'impofible de 
remédier. On. peut, cependant le. tenter 
par les topiques aftringents: l’empläitre 
féyptique de CROLLIUS y eft trés-propre;, 
mais il faut le porter très-long-tempss 
éviter avec le plus grand foin tout ce qui 
peut exciter l'éreétion ,.qui détruit en un, 
moment tout le bien.que l'emplâtre peut, 
avoir fait en plufieurs jours. NT, 
3°: Les parties génitales de l’un & de 
l'autre fexe font fujettes à des, ulceres. 
très-femblables à ceux. qui .affeétent,.la, 
bouche des enfants, :& le mamelon des, 
nourrices. Les uns & les. autres font un. 
fymptome de la vérole, ou le produit.d'um 
virus récent, qui n'occupe que les!parties 
externes ; on en voit cependant quelquefois, 


tant au prépace, qu'autour du gland, qui 


ne font que l'effet de la mal-prapreté, & 
qu'on diffipe facilement, en les-baffinant- 
avec le feul vin chaud. On.donne vuleai:, 
rement le noi de chancre.à ceux qui viens 
nent d’un commerce impur. Il y en a qui, 
font très-bornés ‘& fuperficiels, dont je, 
fond eft blanchâtre, & qui n'exçitent: 


ET DES EXTREMITÉS, Liv. I. 250: 
aucune douleur. Les autres ont plus de pro- 
fondeur, & s'étendent davantage : ils font Parties 
douloureux ; leurs bords font enflammés, 84nita- 
quelquefois durs, ou calleux, :& il en °° 
découle une fanie fétide. Lorfqu'ils occu-; 
pent le frein de la verge, ils ‘pénetrent: 
quelquefois jufqu'à l'uretre. Ils font:enfin 
fouvent accompagnés de bubons, & autres 
fymptomes de la vérole. On peut encore 
placer ici les crevaffes ( rhagades & fiffuræ ): 
communes aux deux fexes, qui ne deman- 
dent, pour tout traitement, que quelques, 
adoucifJants , tels font l'huile d'œuf. la graiffe: 
de: poute, le fuif bien lavé, le cérar de: 
GALIEN , ou toute autre pommade. Il 
sélevetencore:, des parties génitales, des: 
puftules fimples, qui fuppurent rarement, 
ne différent point de celles qui viennent 
aux autres parties, & qui ne font pas, 
par conféquent, de notre fujet.: 

x Les ulceres fuperficiels, tant ceux qui 
ne viennent que de la mal-propreté , que 
ceux qui dépendent d’une légere t récente 
atteinte de virus, cedent communément 
aux lotions faitesavec le vin chaud, avec 
l'eau de Balaruc, ou toute autre thermale. 
Si les bords des autres font enflammés , on 
a recours à la faignée ; aux cataplafmes & 
formentations émoilientes : on ufe enfuite, 
felon les circonftances, des. onguents fup- 
puratifs; des déterfifs, & des defficatifs : 
lalun brûlé, la poudre de fabine, le: 
bafilic, avec le précipité rouge, font, 
parmi les. derniers, les plus employés. 


# 
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Lorfqu'on ne retire aucun avantage de 


Parties ces remcdes, on a recours à l'onguent napo- 


génita- Jitain, le plus propre à dompter le virus: 


HE 


qui les entretient ; ou l’on expofe la partie 
à la’ fumigation par le cinnabre. Si les ul- 


$ 


ceres vénériens deviennent calleux, il faut. 


les toucher avec des cathérétiques ; tels que 
Peau phagédénique , l’eau divine de FER- 


NEL , le collyre de LANFRANC, le beurre | 


d'antimoine , & la pierre infernale; mais 
cette opération demande beaucoup de 
prudence, parce qu’elle peut exciter l’in- 
flammation. On applique enfuite des 
digeftifs, qu’on réitere felon le befoin; & 
lorfque lirritation eft appaifée, on ufe 


de l’onguent mondificatif d’ache, du deffi-: 
catif rouge, du pompholyx, &c. Plu-: 


fieurs fe fervent encore de l’huile de 


myrrhe par défaillance, &c. Il eft inutile. 


de dire qu'on doit garder, pendant tout 


cé traitement, une diete humeétante & 
rafraîchiffante , & ufer, de temps € 


temps, des purgatifs mercuriels, ou au- 


tres. Les fudorifiques y font encore em-. 


ployés avec fuccès, fans parler des autres! 


anti-vénériens , auxquels on doit avoir 
fouvent recours. 


LE 


4°. On donne le nom de priapifme, 


( Jatyriafis ), pour les hommes, & de 
fureur utérine, pour les femmes, à la 


tenfion des parties génitales, accompa-: 
gnée d'un defir infatiable de l'aéte véné- 


rien; delir qui va quelquefois jufqu’at 
troubler le jugement, & faire perdre 
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toute pudeur. Certe maladie, que l'éja- —=——« 
culation involontaire de Ha femence :ap- Parties 
paife pour peu de temps, eft commune 8énita- 
aux deux fexes. Elle n’attaque puereles- 
que les jeunes gens, ou ceux qui ont un 
tempérament très-chaud. Elle n'eft pas 
de longue durée; mais elle eft quelque- 
fois mortelle. Les vieillards, qui en fonit 
d’ailleurs rarement attaqués, en ont 
moins à craindre; mais elle y eit plus 
rebelle. Le libertinage out:é, tant de 
l'efprit que du corps, les aliments & 
remedes flimulants, & fur-tout les can- 
tharides, y donnent fouvent lieu. Les 
ulceres carcinomateux de la veflie exci- 
tent une démangeaifon continuelle à la 
verge, avec des érections fréquentes qui 
approchent du priapifme. On a trouvé 
encore dans les cadavres des hommes qui 
avoient étél es plus ardents, kes reins d'une 
groffeur extraordinaire, les arteres fper- 
matiques doubles, &c. & dans ceux des 
femmes, la matrice remplie de fang, & 
prefque enflammée ; les ovairés d’une 
grofleur démefurée , ainfi que le cli- 
toris , &c. 

On attaque cette honteufe maladie par 
des faignées , par des rafraïçhiflants & des 
tempérants de toute efpece. Le lait, le 
petit-lait, la limonade, l’orgeat , les émul- 
fions, les bouillons de veau , ou de poulet, 
les boiflons nitrées, &c. font ceux qui font 
les plus:employés. Les bains, & les demi- 
bains | tant tempérés que froids , font 
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encore d'un très-grand ufage. Les ca} 
mants, tirés du camphre, du nénuphar, 
& de l’agnus-caftus; de la graine de pa- 
vot , de laitue , & de pourpier, fonte 
auffi très-eftimés. On évitera enfin, au- 
tant qu'il fera poflible ,.la chaleur du lit, 
-&t toutes les occafions qui peuvent irriter \ 
Je mal. Etes Ë 
‘no5°2 L'impuiffance , qui eft da fuire el 

È 


: Parties 
génita- 
les. 


maladies chroniques , ‘fubfifte autant 

qu'elles, &t fe puérit en même-temps.s 
Lorfque c’eft l'effet de la timidité, ou 
de la prévention, on la fait cefler en# 
attaquant l'imagination bleffée. On. peut 
aufh diffiper celle qu'on a contractée, par ! 
la débauche du vin, & abus des:plafirs | 
-défendus; mais on. juge incutable»celle 
“qui dépend d'un vice de conformation! 
‘dans les organes. Le régime bien entendu, « 
Ja tranquillité de l'efprit, & la diffipation, : 
font les principales chofes qui peuvent y” 
“remédier : le Jair, les œufs frais , les: ge- 
lées,,les pigeons; les amandes, les noifettes, * 
& les piffaches ; le bon vin vieux , le choco-. F 
lat, les aromates, &, en un mot ; tout ce « 
qui eft propre à réparer les forces, con-" 
courent très-éffisacement à cette guérifon. ! 
L'ufage ‘interne ‘des cantharides , : aflez 
Connu des’ libertins ; excite à la: vérité. 
“quelques, mouvements: pañlagers; mais äl 
peut être très-nuifible, en: donnant-lieu 

‘au piflement de fang, à des douleurs 
“néphrétiques, &c. & rendre la maladie ! 
“plus rebelle. Je ne parlerai pas de la 4 
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flapellation ; ni de plufieurs autres moyens — 


qui ne fémblént pas être du reflort de la 
médecine. 1: 
6% La gonorrhée |, que le vulgaire 


appelle chaude-piffe, eft une maladie des. 


fus communes, & des moins éclaircies, 
Elle fe préfente aveé tant de variétés, 
& fon oripine eft quelquefois fi cachée, 
qu'il eft difficile d'en parler avec quelque 
iméthodé. Je crois , prenant la feule obfer 
vation pour guidé, qu'on peut en recon- 
noître de quatre fortes ; favoir, la virulente 


interne, ‘qui €ft la plus fréquente; la viru- . 


lente externe ,"\a fimple, &: la faüffe. 
Mais toutes ces .efpeces, à l'exception 
. de 14” feconde , ‘fe rapprochent quelque- 
fois par des-nuänces {1 imperceptibles, 
fans compter leur complication, qu'il eft 
fouvent prefqu'impoffble ‘de pouvoir les 
difcerner. C’eft' enfin une maladie des 
plus” épineufés, que‘tout le moride fe 
mêle de traiter, quoiqu'il'y ait très-peu 
de gens qui en foiént capables; & ce 
qu'il y a de plus fâicheux, eft que ces dér- 
miers ne daignent pas s’en mêler. : #1. 

” La gonorrhée virulente interne, qui ne 
_‘paroît guere avant le quatrieme jour du 
‘commerce impur, & rarement plus tard 
‘que Je douzième, ‘commence ‘par un 
“écoulemènt d’abord’ féreux , qui devient 
“énfuite jaunâtre, verdâtre, & quelquefois 
‘puant. On°ne fauroit douter que'la ma- 
tiere ‘qüe l’on rend ne -foit purülente, 
“puifque ; malgré fon abondante, les ma- 
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| lades peuvent éjaculer autant de bonne « 
Parties femence , que dans l'état de la meilleure 
génita- fanté. Cette gonorrhée eft accompagnée 
les. de cuiflons & d’ardeurs en urinant, 

qu'on rapporte communément au bout 

du gland; mais elles fe font fentir quel- 

pr à tout le long du canal, ou à la 
racine de la verge: l'urine coule alors 
avec peine, & eft même quelquefois 
retenue, quelques-uns .ont de violentes 
érections , qui augmentent beaucoup les 
douleurs, & font courber la verge, ou 
la contournent ; c'eft ce qu’on entend 
par la chaude-piffe cordée. 


L'inflammation du prépuce, les: tu- 
meurs cryftallines &. les, ulceres, rendent 
+  fouvent cette maladie compliquée: il y 
furvient encore quelquefois une ophthal- 
“mie. Mais l'inflammation des tefticules, 
qu’on connoît. fous le nom de chaude 
pifle tombée dans les bourfes, eft un acci- 
dent bien plus fréquent; il n'arrive guere 
que par la fuppreflion de l'écoulement, 
après l'exercice du cheval, les: injsétions 
aftringentes, ou quelque faute dans le 
régime. Quelques-uns appellent. ce, der- 
nier état gonorrhée feche; mais ,ce nom 
‘Convient mieux à une dyfurie vénérienne., 
qui, à l’écoulement près, eft. accome 
-pagnée de la plupart des, fymptomes de 
-la  gonorrhée ordinaire ; Jes, douleurs, 
les cuiflons, & la difficulté; d'uriner fe 
$aifant même fentir alors. avec plus de 
violence, 
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violence, & la maladie étant réputée 
plus grave. | Parties 

La gonorrhée récente & bien. traitée géuita- 
fe guérit affez facilement; mais il n'en‘ 
cit pas de même de l’invétérée, qui, de 
toutes les maladies vénériennes, eft la 
feule qui ne cede pas aux friétions & 
autres traitements de {a vérole. La chaude- 
piffe .qui a. fon cours ordinaire, ou qui 
‘dure vingt à trente jours, donne rare- 
ment la vérole ; mais on doit craindre 
cette maladie, fi l'écoulement s'arrête 
avant. le, temps, ou s'il va au-delà de 
fon terme. Les chaudes-pifles anciennes, 
c'eft-à-dire, de fix mois & plus, font 
toujours rebelles : on les garde quelque- 
fois toute la vie fans beaucoup d'incom- 
-modité; mais elles peuvent jetter dans 
le marafme. Si les vieux ulceres du canal, 
qui en font le foyer, parviennent à fe 
 deffécher, ils laiflent le plus fouvent dans 
J'urétere des cicatrices qui étranglent le 
pañlage, & forment par conféquent un 
| obftacle à la libre fortie des urines; obftacle 
qu'on rapporte communément à des car- 
nofités. Mais les différentes difleétions ont 
détrompé là-deflus : elles nous ont encore 
appris que la proftate ctoit le fiége or- 
“dinaire de la gonorrhée, & que le vice fe 
“communiquoit par le temps, non-feule- 
ment aux autres parties de l'uretre, mais 
encore aux vaifleaux & aux véficules 
féminales. 
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——— On commence le plus fouvent le trai- 
Partiestement de, la gonorrhée virulente Par la 
FU 6 faignée; cependant elle n’eft pas toujours 
5.  néceffaire. Les purgatifs mercuriels, 

autres, ne conviennent que lorfque l'in- 

flammation eft appaifée, c'eft-à-dire vers 

Je quatorzieme jour : ils doivent alors être 

réitérés quelquefois. Mais on ufe, avant 

ce temps, des lavements émollients & 
adouciffants, non-feulement pour détendré 
les parties affectées, mais encore pour 
tenir le ventre libre; & ce point eft affez 
important. On doit faire, dès le commen- 
cement, un grand ufage des délayants, 
des adouciffants & des légers apéritifs : tels 
font le lait, le petit-lait, les émulfions ;, 
Peau nitrée, les tifanes de racine de : 
guimauve, de nénuphar, de chiendent & 
de fraifier. On ufe quelquefois, dans la 
même vue, des eaux minérales apéritives, 
tant froides que chaudes. Plufieurs y em- 
ploient les diaphorétiques , les vulnéraires 

& les déterfifs : mais on ne doit attendre 

de bons effets de ces remedes, que lorfque 

la douleur & la phlogofe font appaifées. 

L’éau de chaux, tempérée par le lait, eft 

un des meilleurs déterfifs dont on puiile 

{e fervir dans cette occafion; mais peu de 

gens font capables de le placer à propos, 

Sz de le conduire. On eft fouvent obligé, 

pour calmer les grandes douleurs, d'avoir 

secours au laudanum, au diacode, à a 

teinture anodine, aux pilules de cinoglofié 

& autres hypnotiques ; mais CES remedes. 
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demandent de la prudence. Le camphre 
eft un calmant moins à craindre, & dont Parties 
lefet, quoiquè moins fenfible , eft de génita- 
plus de durée. les. 

Lorfque "par l’ufage des remedes que 
nous venons de propofer, tous les acci- 
dents font diflipés, & que l'écoulement, 
tant par fa durée que par fon abondance, 
a été tel qu'on doit le defirer , on peut 
travailler à confolider la plaie par l'ufage 
du baume de Copahu, de celui de Canada, 
de [a térébenthine de Chio, & autres bal- 
famiques. Il eft auffi permis d'employer ; 
dans quelques cas, le fang de dragon, 
lalun , le cachou & autres aftringents ; 
mais ces remedes doivent être donnés 
avec la plus grande réferve. On a moins 
à craindre des eaux de Forges, de Paf]y, 
ê autres ferrugineufes. On a vu de bons 
effets du remede que GARIDEL propofe 
dans fon Hiffloire des Plantes, à l'article 
du Ciffus : il y entre l'hypociftis, la gom- 
m2 de gayac, la cochenille & les cantha- 
“rides. Il eft propre à arrêter l'écoulement 
Je plus opiniâtre des chaudes-pifles, con- 
“tre lefquelles on a épuifé tous les autres 
emedes : il feroit dangereux de les donner 
dans d’autres circonftances. On peut, 
pour la gonorrhée récente, remédier aux 
érections douloureufes , en fomentant la 
partie avec le lait ou l’eau froide : on fait 
prendre les demi-bains contre la rétention 
d'urine : on injecte, pour le même cas, du 
lait, de l'huile d'amandes Te . de l'eau 
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—s— de guimauve, de graine de lin, &c. Onf 
Parties fe encore, lorfqu'on a calmé les acci- . 
génita- dents, & que la matiere eft parfaitement \ 
& . blanche ; on ufe, dis-je, des injections ; 

avec la panacée ou le mercure doux , dans 

l'eau commune, ou l’eau de plantain. On . 

emploie de la même maniere les eaux de 

Balaruc, celles de Bareges, &t autres 

thermales. On peut en venir enfin aux, 

injections aftringentes , lorfque toutes les” 

reflources font épuifées. 1 

Les avantages que peuvent procurer 
tous les remedes que nous venons des 
propofer contre la gonorrhée, font fort. 
au- deflous de ceux qu'on doit attendre 
des friétions mercurielles : on les fait tous. 
les trois ou quatre jours, avec un gros, 
environ de la pommade ordinaire , trois” 
ou quatre friétions, jufqu’à fix, fuffifent 
ordinairement. Nous avons dit que les! 
vieilles gonorrhées laifloient des cicatrices 
qui étrangloient ce canal: on y remédée. 
après avoir fait précéder tous Îles relä=\ 
chants, internes & externes, en introdui-" 
fant des bougies graduées, ou des fondes 
de plomb de différents calibres, qui en. 
écartent peu-à-peu les parois. Les injec-\ 
tions huileufes facilitent beaucoup cette 
opération. On prépare encore des bougies. 
avec quelques onguents fuppuratifs ou, 
cathérétiques, dans la vue de mettre em 
fonte les parties ordinairement engorgées, 
qui forment l'obflacle. Il y a plufieurs 
manieres de les compefer : chaque chirurs 
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gien a la fienne, qu’il juge, comme on.le 
penfe bien, préférable à toutes les autres. Parties 
Une chofe effentielle à obferver dans ce 8énita- 
traitement , eft de tenir pendant long-lS- 
temps le canal dilaté, pour que les nou- 
velles cicatrices ne caufent plus d'étran- 
glement. Il eft prefque inutile de propofer 
des remedes contre la gonorrhée feche, 
parce qu'ils fe préfentent très-naturelle- 
ment : il ny a perfonne alors qui ne 
penfe aux faignées, aux délayants, aux. 
adouciffants & aux calmants ; ainfi qu'aux 
demi-hains , aux fomentations , aux injec- 
tions & aux lavements. 

. La gonorrhée virulente externe a fon 
fiége entre le gland & le prépuce : li s'y 
fait des phlogofes & des ulceres, d’où ja 
matiere coule en petite quantité, mais 
aflez abondamment par la preflion, l’ure- 
tre ne rendant rien. Cette maladie, légere 
en apparence, peut avoir, lorfqu’on la 
néglige, des fuites fâcheufes. Elle de- 
mande à-peu-près le même traitement, 
à l'exception des injections dans l’uretre, 
_&t autres chofes relatives aux urines, 
dont le cours, dans celui-ci, n’eft point 
intercepté. On ufe beaucoup dans cette 
efpece de gonorrhée, des lotions vulné- 
raires & déterfives : le fimple vin chaud 
peut y être fuffifant. Elle vient quelque- 
fois à la fuite de la précédente, favoir, 
Jorfque la matiere, qui coule par l'uretre, 
_eft en paie arrêtée au pañlage par le 
. phimofis ou la conformation naturelle du 
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Parties Prépuce , & y caufe, par fon féjour 
génita- l'altération dont nous venons de parler. 
les, On peut pourvoir à cet accident, & Îe 

"prévenir par des fomentations & cataplaf- 
mes émollients, qui, relâchant fes parties, 
permettent de découvrir le gland, & de 
le laver avec des liqueurs convenables; fi 

J'on n'y peut parvenir, on fe contente de 

faire des injections propres à déterger &t 

à deffécher les parties ulcérées. 

La gonorrhée fimple eft produite par 
l'écoulement de la femence : elle n’eft 
accompagnée d’aucune douleur, ët ne 
dépend point du commerce avec les fem- 
mes. La matiere en eft blanche, & com- 
munément moins abondante que dans la 
virulente ; elle coule, tantôt avant ou 
après l'urine , ou promifcuément avec. 
elle; tantôt lorfqu'on va à la felle, lorf- 
qu'on reçoit un lavement, & quelquefois 
en tout temps. Elle peut venir de pléni- 
tude, à l'égard de ceux qui gardent le 
célibat, & qui vivent dans l’abondance, 
{ur-tout s'ils fe plaifent aux leétures &t 
aux penfées lafcives : elle eft alors peu à 
craindre. Mais fi elle a fa fource dans le 
relâchement des organes , comme cela 
arrive quelquefois aux perfonnes foibles , 
& d'un tempérament phlegmatique; fi 
elle dépend d’un vice dans la liqueur 
féminale , ce qui n’eft pas rare parmi Îles 
cacheëtiques & les fcorburiques, elle eft 
plus dangereufe, parce qu’elle peut jetter 
par fa durée dans l'épuifement & le mas 
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rafme. Elle n'eft pas moins à craindre, 


Jorfque c’eft une fuite des pollutions tamt Parties 
nocturnes que volontaires, ou de la go- 8£#ita- 
#orrhée virulente qui a altéré ces organes. °°” 


Celle enfin qui ne reconnoît aucun vice, 

ni dans le fang, ni dans les parties defti- 

nées à contenir la femence, fe guérit 

avec aflez de facilité : les autres font ex- 
* trêmement rebelles. 

La faignée, dans le traitement de cette 
maladie, eft rarement néceffaire, même 
dans le commencement: les purgatifs, au 
contraire, y font très-utiles; la rhubarbe 


& la magnéfie font ceux dont on a fait 


le. plus d'ufage. On empioie avec fuccès, 
Jorfque le tempérament ne s'y oppole 
pas, les rafraichiflants, les adoucifJants, 
& les tempérants ; tels que le petit-lait, 
Je lait, les émulfions, la limonade, les 
“nitreux, le camphre, &tc. Quelques cir- 
conftances demandent les dépurants, les 
anti-fcorbutiques , les vulnéraires, les dia- 
phorétiques , &c. On fait encore ufage 
ici, ainfi que dans la gonorrhée virulente, 
des balfamiques, & des fortifiants : tels 
font les baumes de Copahu & du Cana- 
da , les térébenthines , les rofes rouges 
& les balaufles, le quinquina, le fang-de- 
dragon, les martiaux; les eaux minérales, 
ferrugineufes, &c. Les topiques aftringents 
ne paroiffent pas produire un grand effet; 
cependant on peut y avoir recours, com- 
me aux bains aromatiques & fortifiants, 
aux bains froids, &c, 
M 4 
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La fauffe gonorrhée, dont l'écoulement 


Parties n'excite ni chaleur ni prurit, eft fou- 
gnita- vent très-difficile à diflinguer de la précé- 


ES. 


dente ; mais les fuites n’en font pas les 
mêmes. La fimple, comme nous l'avons 
dit, jette, par fa durée, les malades denis 
ja‘confomption, parce que Fécoulement 
en eft féminal : on foutient, au contraire, 
la fauffe long-temps fans en-être prefque 
incommodé , parce que l'humeur vient de 
la proftate, ou des parties des environs. 
Celle dont nous parlons paroît répondre 
aux fleurs blanches des femmes, & ef 
tout auffi difficile à guérir. Lorfqu'elle eft 
occafionnée par l'excès de la biere nou- 
velle, elle fe guérit, dans quelques jours, 
d'elle-même, ou par le fecours d'un re 
d'eau-de-vie. Il eft rare qu'on ait beloin 
de remedes pour cette faufle gonorrhée, 
paflagere, ou accidentelle; mais lhabi- 


tuelle en demande, & des plus longs. Les: 


tempérants, les légers apéritifs, les fudo- 
rifiques même paroiffent avoir produit ici 
de: bons effets : les eaux minérales acidules 
y conviennent aufñ parfaitement. Mais il 
n’eft pas toujours permis d’ufer des bal- 
famiques, & des aftringents , parce qu'on 
doit regarder quelquefois cette maladie 
comme un égout naturel qu'il feroit dan- 
gereux de deflécher; & Fon ue pourroit 


‘ 


alors le faire en sûreté, qu'en en prati-. 


quant un autre, tel que le cautere à la 
jambe. Mais le remede paroit au plus 


grand nombre pire que le mal , qui 0 
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comme nous l'avons dit, donne peu ou 
point d'icommodité. 


La pollution involontaire, qui doit trou- génita- 
ver fa place ici, eft la fuite ordinaire des! 


fonges lafcifs, & quelquefois l'effet de la 
vue d’une belle femme dont on eft épris. 
Cette incommodité devient dangereufe 
lorfqu'elle eft habituelle, & on la guérit 
très - difficilement. Elle peut dégénérer, 
comme nous l'avons dit, en gonorrhée 
fimple. Les jeunes gens, qui fe livrent 
fans réferve aux plaifirs défendus, ÿ font 
les plus expofés. Il faut leur interdire, 
non - feulement tout commerce avec Île 
fexe, mais encore la leëture & les pen- 
fées même qui peuvent entretenir leur 
paflion ; & leur faire garder un régime 
rafraîichiffant. Le camphre, le néniuphar , 
#& les autres remedes qui conviennent au 
priapifime, peuvent être ici employés, en 
combinant les circonftances. On a éprouvé: 
de bons effets de la liqueur anodine mi- 
pérale d'HOFFMAN. Le burfa paftoris: 

afle pour un bon remede contre cette: 


indifpofition. On peut tirer encore quel- 


que avantage du cataplafme fait avec le: 
vin & le frailier, qu'on applique au pu- 
bis; comme auffñi des bains fortifants, 
des froids, &c. On a enfin ofé donner 
intérieurement le fel de Saturne ;. mais 
on fait que cette pratique a eu des fuites 
funeftes. 

7°, Je dois encore faire mention ici de: 
l'hémorragie de la verge, Il faut la difiim 
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——— puer du piflement de fang, qui vient 
Parties toujours des reins ou de la vefñe, & eft 
génita- inféparable de l'urine; au lieu que le 


PP 


fang ; dans le cas que nous propofons, 
coule du canal, & indépendamment de 
l'urine. I ne faut pes encore la confondre 
avec le flux menftruel, que quelques 
hommes éprouvent par la verge, depuis 
l'âge de puberté, fufqu'à celui de qua- 
yante ou cinquante ans &X plus: ce cas, 
quoique aflez rare, eft conftaté par plu- 
fieurs obfervations. Ceux qui, pendant la 
onorrhée virulerte, ne vivent pas dans 
à continence , ceux qui fe livrent aux 
excès auprès des femmes, ou qui s'exci- 
tent fans réferve de toute maniere, fort 
"les plus expofés à l’hémorragie de la 
verge. I arrive quulquefois à ces derniers 
de rendre, à la fin de leur débauche, cu 
-fang à la place de la femence. On fait 
que lufege des cantharides, &t autres 
flimulants, expofe au même accident. 
Lorfque cette hémorragie dure Jong- 
temps, elle épuife les malades, & les 
jette dans un accablement qui peut avoir 
des fuites funeftes. Elle donne fouvent 
lieu à des ulcérations dans le canal. Cette 
perte de fang doit être traitée comme Îles 
autres : on fait de plus des injections dans 
Vuretre avec le petit-lait fucré, avec Ja 
décoétion d'orge, & le fyrop de rofes 
feches, &c. vir 
© 8°, L'inflammation des teflicules & du, 
férotum , accompagnée quelquefois de ré, 


ET DES EXTREMITÉS, Liv. Il. 235 
tention d'urine, eft ordinairement la fuite 
d'üne gonorrhée fupprimée; & le vul- Parties 
gaire dit alors que la chaude-piffe eft génita- 
tombée dans les bourfes. Ce dépôt peut let 
dépendre encore du virnis vénérien, de fa 
caufe ordinaire des fluxions , des coups, 
des compreflions violentes, &c. Si la 
gonorrbée arrêtée a d'inné lieu à cet acci- 
dent , “il ne manque wuere de difparoître 
Jorfque l'écoulement eft rétabli : c'eft un 
fait très-commun & connu, dont il n'eft 
pourtant pas bien aifé de rendre raiïfon. 
Cependant la guérifon de cet engorgement 
ne dépend pas abfolument du retour de 
la chaude-pifle: car il fe diffipe quelque 
fois, quoique la gonorrhée refte tarie. 
L’épididyme eft prefque toujours le pre- 
mier attaqué, & le dernier guéri: il refte 
-mêmé fouvént gonflé long:temps après ja 
guérifon, mais fans aucune douleur. 
L'infiammation dès tefticules fe termime 
ordinairement par la réfolution ; mais 
elle donne Jieu quelquefois à des abcès 
x ulceres fiffuleux, au fquirrhe & à la 
gangrene, à lJ’hydrocele, au farcocele,, 
&tc. Celle qui eft caufée par contufion ex- 
cite le vomiflement, les convulfions, & 
autres accidents graves. On n’efpere rien 
de celle qui dépend de Ja fuppuration du 
péritoine. Le fcrotum, dans tous ces cas, 
fe détruit facilement par la gangrene : mais 
il fe régénere de même, de la maniere 
la plus furprenante ; & l'on voit tous les 
jours des tefticules nus, ee aucun refte 
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——— de téguments, fe recouvrir parfaitement 
Parties dans affez peu de temps. . | 
génita- Les faignées ue conviennent pas moins 


Res. 


à cette inflammation qu'aux autres. Les 
purgatifs y font ntiles, fur-tout lorfque 
la fluxion eft le produit de }a chaude-pitfe. 
Les cataplafmes énoilients & réfolurifs y 
font employés. Les maturatifs conviennent 
à celle qui reconnoîït une caufe externe; 
mais, lorfque cette fluxion tient à la go- 
norrbhée, on préfere larerre des coutelliers., 
pêtrie avec l'huile & le vinaigre rofat. H 
y en a qui y appliquent les feuilles de 
jufquiame, cuites fous à cendre ; mais ce 
topique paroîra fufpect à ceux qui n'igno- 
rent pas.que ces parties font les plus {ufcep- 
tibles de gangrene. Les j“iions merci 
rielles. fur le ferotum, où fur les parties 


des environs, font au-deflus de tous les 


autres remedes, lorfque le cas eft véné- 
rien. On en ufe aufli pour diffiper, apres 
la guérifon, le gonflement qui refte à 
37 * . ’ D . \ . 
f'épididyme. On emploie encore très- uti- 


lement, wour le même cas, l’emplâéire de 
; ; P 


Vico, & le parfum de cinnabre. On fe 
fert auf, lorfque la contufion y a donné 
leu, du diabotanum, de lemplätre de lat 


ciguë, & autres. réfolutifs. Les laverments 
émollients. & anodins conviennent à.t0us 


les cas. I ef au refte fuperflu de dire que 


les malades doivent garder le lit, porter | 
un fufpenfoire, & obferver un régime 


çon venable. | 


À 


99. On. fait que l'hydrocele ef une tu 
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meur enkiftée qui tient au tefticule, à {es 


vaifleaux, ou à leurs enveloppes, & qu'on Parties 
en trouve de toutes les efpeces. La fluc. 86ta- 
tustion qu'on peut y fentir la difivguels- 


affez des autres tumeurs; mais ce fizne 
n'a lieu que lorfqu'elle eft avancée. Ses 
commencéments font :très-cachés, parce 
que les malades, n'en refflentant aucune 
incommodité, ne s'en apperçoivent gucre 
que lorfque fon volume a rend plas 


_ zemarquable.. Elle ne contient que de Ja 


férofité; mais ce liquide eft quelquefois 
teint de fans. Ïl y a une autre forte de 
tumeur aqueufe, plus commune que Îla 
précédenie, que quelques-uns appellent 
fauffe hydrocele, qui n’eft autre chofe que 
Fengorgement œdémateux du fcrotum: 
c'eft le pius fouvent le commencement où 
Ja fuite de l'hydropifie. Cette erflure fe 
communique auf à la verge, qui peur 
en devenir monftrueufe, avec un phimo- 
fis, où paraphimofis, qui donnent de Fin- 
quiétude aux malades. Ceux qui {ont 
attaqués de l’afcite & de l’hernie en 
mème-temps, font encore fujets à une 
forte d'hydrocele, dont le fac. herniaire, 
gui communique avec la cavité du bas- 
ventre, eft le fiége. On le vuide facile 
ment, en faifant rentrer l’eau dans la 
capacité de. Fabdomen :: à ce feul figne, 
joint à ceux de l’afcite & de la hernie, 
4 eft très-aifé de la connoître. Il faut fe 
reflouvenir à ce fujet qu'on vuide avec la 
même facilité la hernie de. la velfie ; mais 
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—— l'urine, que cette compreflion fait alors 
Parties couler par la verge, eft une circonftance 


les. 


génita- qui n'appartient qu'à cette derniere, & 


qui la diftingue très-bien de l'autre. 

La vraie hydrocele eft au nombre des 
maladies les plus rebelles, fur-tout fi elle 
eft ancienne. Mais elle peut être attaquée, 
tant par les remedes internes que par-les 
topiques, lorfqu’elle eft. récente: tels 
font, parmi les premiers, les purgatifs, 
& les diurétiques ; & , parmi les feconds, 
les réfolutifs , les difcuffifs & les fondants. 
Mais les uas & les autres font d'un très- 
petit fecouis, lorfque l'hydrocele.a fait 
de certains progrès. On doir les abardon- 


\ 


ner, lorfqu'on en a reconnu l'inutilité, 


& at'endre que la tumeur , par fon vo- 
Jume , devienne incommode , pour fe 
déterminer à la ponction : encore n’eit-ce 
qu'un remede pallatif ; car on ne peut 
obtenir une cure radicale, qu’en empor- 
tant le kifte par l'opération chirurgicale, 
ou en la détruifant par les efcarotiques. 
Ces deux méthodes font extrêmement 
douloureufes , & le fuccès en eft très- 
incertain. 

La fauffe hydrocele, où l’engorgement 
œdémateux des bourfes, demande inté- 
rieurement Îles mêmes remedes que l'hy- 
dropifie, dont elle eft communément le 
fymptome. On l'attaque encore extérieu- 
rement par des réfolurifs & des fortifiants: 
tels font les fomentations avec le vin aro- 
matique , avec l'efprit de vin, l'ean de 
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chaux, la lefñlive de cendre de farment, 
d'abfinthe, &c. le cataplafme au vin, fait Parties 
avec l’eupatoire d'AVICENNE , l’aigremoi. génira- 
ne, & autres de cette nature. On eftimeits 
encore la poudre du fel marin décrépité, 

& enfermé dans un linge clair, qu'on 
change lorfqu'il a pris de l'humidité. Cet 
engorgement œdémateux, quelquefois 
extrême, oblige d’en venir aux fcarifica- 
tions, pour dégorger, tant la verge, que 
les bourfes, mais cette opération peut 
être fuivie de gangrene : on tâche alors de 
s'en garantir en fomentant fouvent la par- 
tie avec l'eau-de-vie camphrée, où en y 
appliquant le quinquina, qu’on fait être 
très-propre à prévenir la mortification du 
fcrotum. Le feton, placé au bas des bour- 
fes, peut encore dégorger ces parties, à 
peut-être avec moins de danger. 

10°. La hernie venteufe { pneumatocele } 
eft une tumeur flatueufe d’un des côtés 
du fcrotum, à laquelle les enfants font 
aflez fujets, mais qui eft rare dans les 
adultes. Elle a une efpece de tranfparence: 
il fercit cependant quelquefois très-diff- 
cile de la diftinguer de l’une & l’autre 
hydrocele, fi l’on ne favoit que la pneu- 
matocele vient très-promptement, & que 
les autres fe forment avec beauconp de 
lenteur. Elle n’eft pas dangereufe; & on 
Ja guérit avec aflez de facilité, par les 
remedes qui conviennent, tant à la coli- 
que venteufe, qu’à l’hydrocele. Les fomen- 
tations réfolutives , EX les cataplafmes qui 
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ont la même propriété, y font très-utilcs: 


Parties |; farine de cumin, & la fiente de vuche, 


génita- 
les. 


font les matieres auxquelles on a donné 
fouvent la préférence. La pondion eft 
encore un moyen qui a été pratiqué; mais 
il eft rare qu'on en vienne là, | 

119, La saricocele a fon fifge dans le 
cordon fpermatique. On y touche des 
inégalités, communément en forme de 
grappes, qui ne font, à ce qu'il paroît, 
que des genflements variqueux des veines. 
Ïi eft rare que cet engorgement fe termine 
à l'anneau du bas-ventre: il s'étend, Île 
plus fouvent, dans fa capacité; & cette 
circonfiance rend la maladie très-fâcheufe,, 
& prefque incurable. La varicocele eft 
plus ou moins douloureufe , & peut deve- 
nir carcinomateufe. Les contufions y don- 
nent lieu : le célibat peut en être aufli la 
caufe : c’eft encore quelquefois le produit 
de la vérole, de l'affection fcorbutique, 
&c. Après les remedes généraux, on ufe 
des délayants, des tempérants, des apéritifs, 
des incififs, & des anti-fcorbutiques: tels 
font les chicoracées, le creffon, les clopor- 
tes, les martiaux, les préparations mer- 
curielles, &c. On bafline la partie avec 
de l'eau froide: on y applique des cata- 
plafines & fomentations aftringentes, ëxc.. 
Mais tous ces remedes font communément 
fans fuccès, & l'on n’a guere de reflource: 
que dans l'extirpation de la tumeur du 
tefticule. Cette opération eft cependant 
arès-dangereufe, & toujours infrutueufe,, 


ET MES EXTREMITÉS, Liv. Il. 285 

lorfque le mal fe prolonge dans la capa- 
cité du ventre. Il y a une autre maladie Parties 
qui a quelque rapport à celle-ci, & qui 8énita- 
n’eft guere moins redoutable : c’eft la ré- l$- 
tention de la femence dans les canaux 
déférents, & les véficules féminales. Ceux 
qui fe font livrés fans réferve au com- 
merce des femmes, & qui changent tout- 
d'un-coup de vie, y font très-expofés. 
Cette liqueur, qu'une longue habitude a 
rendue plus abondante, croupit alors dans 
fes propes réfervoirs, & ne marque pas 
d'exciter de fâcheux fymptomes : l'épilep- 
fie même en eft fouvent la fuite. 

129. On donne le nom de farcocele, 
tant à l’engorgement fquirrheux du tefli- 
cule, qu’aux excroiflances qui tiennent à 
cet organe, ou à fes enveloppes. La far- 
cocele eft, au commencement, peu dou- 
loureufe ; maistelle le devient par fon 
_ accroiflement, & prend même quelque- 
fois, ainfi que la précédente, un carac- 
tere cancéreux. Ses progrès, très-lents, 
& prefque infenfibles, fa dureté, & fa 
forme, la diftinguent aflez des maladies 
qui ont le même fiége. Elle vient, ainfi 
que la varicocele, de la contufion, ou 
d'un vice des humeurs, foit vérolique, 
{it fcrophuleux. Lorfqu’elle eft récente; 
on peut former quelque efpérance de 
guérifon ; mais, fi elle eft ancieune, fi 
elle remonte dans le bas-ventre, on ne 
fait que des tentatives infruétueufes. 

On ufs intérieurement, après les re- 


282 MALADIES DU TRONC 


—— medes généraux, de ceux que nous avons 
Parties propofés contre les écrouelles ; comme 


les. 


génita- des apértifs, des fudorifiques, des incififs, 


&c. On applique fur la tumeur l'emplätre 
de ciguë , celui de ranis cum mercurio , &t 
autres fondants. L'extirpation & les cauf 
tiques offrent enfin une reflource, mais 
toujours très-périlleufe. On tâche, dans 
l'opération, de conferver les tefticuless ; 
mais la diffeétion, qu’on eft alors obligé 
de faire, eft fouvent fuivie de convulfions 


mortelles, & principalement du tétanos, 


ainfi que je l'ai vu arriver, & que d’autres 
l'ont obfervé; ce qui rend la caftration 
néceffaire , lorfque le farcome tient au 
corps du tefticule. Le traitement -par le 
cauftique eft plus long, & très-doulou- 
reux : il expofe aufli aux plus grands 
accidents ; de forte que c’eft prendre un 
mauvais parti que d'y avoir recours. 


ne) 


MALADIES DE L’'ANUS. 


a ee hémorroïdes font les maladies de 
cette partie les plus communes. Les veines 
du même nom, tant internes qu'externes, 
qui font des branches des méfentériques 
& des hypogaftriques, en font le fiége. 
Ces tumeurs variqueufes , quelquefois 
nombreufes, font plus ou moins fenfi- 
bles, felon leur degré de tenfion , & font 
fouffiir, dans quelques circouftances, les 


à, 


t°4 


L 
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“ plus grands tourments, fur-tout lorfqu’on ——- 
rend des excréments durcis. Les externes Mala- 
fe découvrent à la vue; mais les internes dies de 
ne fe manifeftent qu'au ta. Les hémor- "2215: 
roides gonflées font livides ou noirâtres. 
On fent aflez la fluétuation- du livide 
qu'elles contiennent. Leur groffeur varie 
depuis celle d’un pois, jufqu’à celle d'un 
œuf; ce qui ne doit s'entendre que des 
externes. Les hémorroïdes excitent fou- 
vent beaucoup de démangeaifons : on 
croit même qu’elles peuvent devenir 
dartreufes. Ce prurit ne doit pas être 
confondu avec celui qui eft occafionné 
par les afcarides , vers dont nous avons 
parlé aïlleurs. On y fent encore des pul- 
fations, des élancements, de la pefanteur, 
&c. Les mélancoliques, ceux qui font 
long-temps à cheval, qui ont le ventre 
parefleux , qui ufent de l'aloës, des li- 
queurs fpiritueufes; ceux enfin qui ont 
eu, dans leur jeunefle , de fréquentes 
hémorragies, y font les plus fujets. Les 
bains chauds, la groffefle, les accouche- 
ments laborieux, la dyffenterie, le ténef- 
me, &c. peuvegt encore y donner lieu.. 

Les hémorroides flétries ne dofnent au- 
cune incommodité: les fimplement gon- 
flées caufent peu de douleur, & ne font 
point dangereufes; mais les enflammées, 
outre les douleurs très-vives qu'elles cau- 
fent, peuvent exciter une fieyre violente, 
l'affeétion iliaque, le délire, les convul- 
fions , l'apoplexie, &c. Il s’y forme auñi 
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——— des abcès qui peuvent dégénerer en fiffules 
Mala- opiniâtres ; des fquirrhes qui deviennent 
dies de quelquefois cancéreux ; fans parler de la 
Fanus. gangrene , dont ces parties font toujours 
menacées. L’infpeétion anatomique nous 
apprend que cette phlogofe, comme la 
gangrene, fe communique aux boyaux, 

au méfentere, & autres parties internes. 
Je r’ai pas befoin de dire que les malades 
font alors dans un état prefque défefpéré. 

Les faignées , tant du bras que du pied, 
font indifpenfables, lorfque les hémorroi- 
des font très- douloureufes, & enflam- 
mées : c’eft fur les accidents qu’on doit en 
régler le nombre. On s’eft quelquefois 
bien trouvé, dans les cas extrêmes , de 
verfer le fang jufqu'à défaillance. Les 
laxaiifs les plus doux, tels que l'huile 
d'amandes douces, ou la cafle dans le 
petit- lait, font très- utiles. On fait un 
grand ufage des délayants , des adoucif- 
fants, & des tempérants; comme du petit- 

lait, de l’eau de poulet, des émulfions, 
des bouillons rafraichiflants avec le veau, 

les écrevifles, &c. le fafran de Mars, 
ætiophs minéral, & autres tapéritifs , y 
font auifi employés avec fuccès, lorfqu'on 
a procuré quelque relâchement à ces par- 
ties. L’ufage, tant interne qu’externe, dur 
foufre , eft dans ces circonftances très- 
avantageux. Les hynoptiques , font fouvent 
très-néceffaires ; mais il faut éviter l'abus 
qu’en font ceux qui, auprès des malades, 

ne font occupés que du moment préfent. 
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Les remedes externes font encore d'une ——— 
grande reflource. On ufe des vapeurs , Mala- 
tant de l'eau chaude, que de la décoétiondies de 
de bouillon-blanc, ou de toute autre l'anus. 
plante émolliente; des fumigations faites 
avec la poudre de la fcrophulaire ; des fo- 
mentations, & des injections préparées avec 
le lait, la décoétion des figues, ou toute 
autre émolliente. On applique des cata- 
plafmes anodins, tels que le mica panis, 
la pulpe de pomme, &c. Ceux qu'on pré- 
pare avec la fleur de camomille, celle de 
fureau, & autres réfolutifs, font, après 
les relâchants, très-efficaces. On ufe en- 
core du vin chaud, dont on bafline fou- 
vent les hémorroïdes douloureufes : ce 
remede, outre l'avantage qu’on a de fe je 
procurer fur le champ, peut pafler pour 
un des meilleurs topiques. Les liniments 
adouciffants & calmants les plus emplo- 
yés, dont on ufe aufli en injeétion pour 
les hémorroïdes internes font l'huile d'œuf, 
celle de lin; la crême de lin; la crême 
de lait, l'onguent populéum, le nutritum, 
&c. auxquels on ajoute quelquefois le 
camphre, l’opium, le fel de Saturne, &c. 
L'onguent napolitain eft, dans ce cas , un 
des meilleurs réfolutifs qu'on puifle em- 
ployer ; & j'ai vu fouvent que ce remede 
a tenu lieu de tous les autres. On touche 
encore les hémorroïdes avec l’huile de 
buis : on y applique les feuilles fraîches 
& pilées de tabac. Plufieurs fe font bien 
trouvés de faire couler fur les hémorroiï- 
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——— des douloureufes, quelques gouttes de fuc 
Mala- d’un citron cuit fous la cendre : on réitere 
dies de ce remede plufieurs fois : il eft très-cui- 
l'anus. fant; mais le calme, qu’on éprouve bien- 
tôt, dédommage des courtes douleurs 
qu'il excite. On propofe encore l'huile de 
buis, les feuilles fraîches du tabac, &c. 
Tous ces topiques cependant ne pro- 
curent pas toujours le foulagement qu’on 
devroit en attendre; & l'on ne peut 
fouvent parvenir à flétrir les hémorroïdes, 
qu'en y appliquant des fang-fues, ou en 
les ouvrant avec la lancerte : c'eft fur les 
circonftances qu'on fe détermine pour 
l'une ou pour l'autre de ces pratiques. 
On prend encore quelquefois le parti de 
les extirper , lorfqu'’elles font nombreufes, 
en en laiffant une ou deux pour fervir 
d'égout; précaution dont on fent aflez la 
néceflité. Un des grands points enfin de 
ce traitement , coufifte à entretenir le 
ventre libre, tant par les laxatifs & la 
diete rafraîchiffante , que par le fecours 
des lavements, lorfque l’état des hémor- 
roïdes permet d'en ufer. La raïifon & 
l'expérience de tous les jours confirment 
cette pratique. | 
2°. Le flux hémorroïdal , par lequel on 
rend le fang pur, eft ordinairement pé- 
riodique-&t falutaire, & quelquefois auf 
néceflaire que le menftruel. Il eft très- 
aifé de le diftinguer de la dyffenterie 
commune ; mais on le confond quelque- 
fols,. lorfqu'il eft léger & jounalier, avec 
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une forte de dyffenterie fcorbutique, dans —— 
laquelle on ne rend que des glaires plus Mala- 
ou moins teintes: cependant, dans cettedies de 
derniere, le fang eft mêlé avec les excré- l'anus 
ments, au lieu que, dans le flux hémor- 
roïdal, il coule avant ou après. On le 
prend encore quelquefois pour le flux 
épatique; mais l’afpeët des matieres plus 
délayées & détrempées, dans celui-ci, 
joint aux autres fignes de cette maladie, 
peut garantir de l'erreur. On regarde le 
flux hémorroïdal comme immodéré, s'il eft. 
trop abondant, s'il dure trop de temps, 
ou s’il revient fouvent. On a rendu quel- 
quefois une ou deux livres de fang par 
jour. Sans être fi abondant, il peut durer 
vingt ou trente jours: s’il eft de moins de 
durée, il peut revenir tous les quinze 
jours, toutes les femaines: il eft enfin 
quelquefois continu. Cette perte, dans les 
femmes, auxquelles elle tient fouvent 
lieu de regles, eft ordinairement plus 
confidérable. Le flux excfjif eft annoncé 
par la douleur au dos, & principale- 
ment à los facrum, par des tranchées, 
des vertiges; par une chaleur interne ; par 
la fievre , l’engourdifflement des jambes, 
&c. Il eft fuivi de l’'accablement, de la 
couleur citrine du vifage, de la cachexie, 
&c. Les mélancoliques & les fanguins, 
ceux qui menent une vie molle & féden- 
taire , & ceux qui ont le ventre parefleux, 
y font les plus expofés: l'exercice du 
cheval peut auffi y donner lieu. Il n’atta- 
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——- que guere les jeunes gens, s'ils nont , 
Mala. contracté cette difpolition de leurs pa- 
dies derents: on l’a vu, dans cette circonftance, 
l'anus. commencer à l'âge de fept à huit ans, & 
durer toute la vie. 
= Le flux hémorroïdal eft, de toutes les 
pertes, celle qu'on foutient le mieux, & 
qui eft le meins à redouter. Il y en a qui 
rendent, tous les jours, deux ou trois on- 
ces de fang par les hémorroïdes, &t fou- 
tiennent, fans incommodité, cette éva- 
cuation pendant très-long-temps. On fait 
mention d'un homme qui, pendant quatre 
ans, en a perdu tous les jours environ 
uae livre, fans que fa fanté en ait paru 
dérangée. On a vu des femmes qui ont 
rendu, en-très-peu de temps par la mê- 
me voie , des vingt à vingt-cinq livres de 
fang, fans qu'il leur foit arrivé rien de 
ficheux: la fuppreffion, au contraire, 
comme nouss le dirons bientôt, peut atti- 
rer les plus grands accidents. Gependant 
le flux exceffif , lorfqu’il dure Ions- 
temps, peut jetter dans l'épuifement, la 
fievre lene, la phthifie, la cachexie, &t 
l'hydropilie. Il eft fouvent entretenu par 
l'engorgement des vifceres du bas-ventre, 
& principalement du foie: c’eft l'ouver- 
ture. des cadavres qui nous l’a appris. 
On traite le flux hémorroïdal exceflif, 
à-peu-près comme les autres pertes de 
fang. Les faignées du bras font ici les plus 
convenables. On ufe beaucoup des rafraï- 
chiffants & des tempérants, comme des 
tifanes 
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"tifanes nitrées, du petit-lait, des émul- 
fions, des crèmes d'orge ou de riz, du Mala- 
lait, &c. Quelquesuns vantent, pourdies de 
ces occafions, l’ufage de la primprenelle l'anus. 
mais ne feroit-ce pas un refte du préjugé 
de nos anciens? On eftime avec plus de 
raïfon les eaux minérales, tant acidules 
que ferrugineufes, les martiaux, &c. Il 
‘faut donner avec réferve la teinture des 
‘rofes, la tifane de confoude, le fuc d’or- 
tie; & fur-tout le cachou, le fang-de- 
dragon, l’alun, l'effence de RABEL, & 
‘autres affringents. La rhubarbe, la cafle 
*& les tamarins, font les /axatifs qu'on 
‘peut employer avec le plus de sûreté. Les 
-calmants , tels que le camphre, la liqueur 
anodine minérale, & même le fafran, 
dont on fait communément un ufage con- 
“traire, paroïflent beaucoup convenir à 
cet état: on ne redoute pas même Île 
diacode, a teinture anodine , & les autres 
hypnotiques ; mais on ne doit pas fe 
“familiarifer avec ces remedés, qui peu- 
“vent entretenir l’hémorragie. Les tropiques 
laftringents & flyptiques, tant en injection 
&x fomentation, qu’en catäplafme, lini- 
ment, & fuppoflitoire, n’y doivent pas 
étre employés lépérement, mais feulement 
dans les cas extrêmes, ou lorfqu'on craint 
la fyncope. Le fuc de plantain & de 
burfa paftoris ; la biftorte , le bol d'Armé- 
nie , le fang-de-dragon, la farcocele, &c. 
font ceux dont on s’eft le plus fervi. On 
peut avec moins de danger, tremper les 
Tome III. 


s } 
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…———— mains dans l’eau chaude, faire des liga- 
“Mala-tures & des friétions aux extrémités fu- 
ies de périeures, &tc. Quelques-uns enfin fe font 
Wanus. bien trouvés d'appliquer une éponge de | 
vinaigre chaud, ou d’efprit de vin. ÿ 
3°. Si le flux hémorroïdal, périodique & 
tempéré, eft, ainfi que nous l'avons dit, 2 
{alutaire, il eft naturel de peufer que la . 

Suppreffion doit être un état dangereux, 

& qui peut avoir des fuites fâcheufes, à 
caufe de l'engorgement de ‘la veine-porte, : 

& autres vaifleaux, comme les diffeétions 

anatomiques le manifeftent tous les jours. 
On trouve en effet des obftruétions, des : 
phlogofes, des fuppurations, &t des épar- 

chements. On a vu l'épiploon épais, replié 
{ur lui-même, dur & calleux, rempli de : 
tubérofités, & adhérent au péritoine. Le , 
#oie, l’eftomac, & les inteftins , ont paru 
ænflammés ; le méfentere engorgé, ë . 
dans un état de fuppuration; le péritoine » 
chargé de grains fquirrheux, ainfi que la 
plevre. On a de plus obfervé les poumons 
tuberculeux , fuppurés, & collés à la” 
plevre, comme au médiaftin; & enfin 
lhydropifie, non-feulement du bas-ventre : 
& de la poitrine, mais encore du cer-| 
veau, & de la moëlle de l'épine. Les 
maladies, dont on eft alors menacé, font : 
trop rombreufes pour. entreprendre d'en. 
faire l'énumération complete; je me. 
contenterai d'indiquer celles qu'on voit. 
arriver le plus fouvent : tels font le verti= 

ge, J'apopiexie & la paralyfe ; l'afthme! 
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& le catarre fuffoquant; l’affeétion hy-— 
pocondriaque & les anxiétés; la néphréfie Mala- 
& le pifflement de fang; la cachexie & dies de 
Thydropifie; la goutte, &c. Les fautesl'aaus 
dans le régime, là terreur, le froid fubit, 
l'üufage des aftringents, &c. en font les 
_caufes ordinaires; & la fuppreffion qui les 
reconnoît eft toujours plus à craindre que 
celle qui vient fans caufe manifefte, ou 
par la feule difpofition des humeurs & 
des organes. Let 
Ce que nous venons de dire ne regarde 
que le flux hémorroïdal habituel, qui 
devient un égout néceflaire ; & ce n’eft 
que dans ce cas qu’on doit tâcher de le 
rappeller, tant par les remedes internes 
que par les externes. La faignée du pied 
ft très-propre à cet effet. On peut tirer 
de grands avantages de l’ufage des tem © 
pérants, des apéritifs, des amérs & des 
emménagogues , parmi lefquels la fcolo- 
_ pendre &C la fumeterre ont été les plus 
émployées. Les purgatifs ffimulants , com= 
me l'aloës, la coloquinte, & autres de 
cette nature, font ici d'un ufage très-fa- 
milier; mais il y a des circonftances qui 
ne permettent pas d'en ufer, & l'on s'en 
tient alors à des purgatifs moins irritants. ” 
Lorfque les remedes internes ne produi- 
fent aucun effet, on a recours aux fang- 
fues & aux ventoufes. On frotte encore 
 Jes hémorroïdes avec un linge rude, ou 
avec les feuilles de figu'er. On ufe enfin 
des lavements & des JC où en- 
2 


292 MALADIES DU TRONC 
—— trent la coloquinte & les autres ftimulants* 
Mala- Mais la nature fait, le plus fouvent toute 

“Mes de feule, ce qu’on n’a pu obtenir de tous les 
W'anus. fecours de la-médecine. | 

_ 4°. Les vaïfleaux hémorroïdaux, tant 

internes qu’externes, peuvent fournir en- 

core une mucofité blanchâtre, qui a plus 

ou moins de confiftance & d'âcreté. Cet 

écoulement ou ce fuintement porte le nom 

d’hémorroïdes blanches ( mucus vel fudor 

hœmorroidalis. ) La matiere, qui vient 

des vaifleaux internes, paroît être plus 

épaifle , apparemment parce qu’elle fé- 

journe dans le reétum; celle qui fuinte 

des hémorroïdes externes .eft plus déla- 

yée, & fe préfente en.maniere de fueur. 

L'une & l'autre, par fon âcreté, excite 

quelquefois des démangeaifons très-im- 

& jportunes; le ténefme, des excoriations. 
la phlogofe, & même la fiftule. Cette 
maladie très-apparente, -quoique fouvent 
ignorée , eft accompagnée ordinairement 
d’un fentiment de pefanteur aux lombes, 
de la foibleffe des jambes, du froid au 
pied, des déjeétions fréquentes, & fou- 

vent vermineufes. Les mélancoliques à 

Les cache@iques y font aflez fujets.: la vie 

{édentaire & la bonne chere; le vin & 

les femmes peuvent y donner lieu. Ainfi 

que le flux hémorroïdal ordinaire, il peut 
préferver de bien des maladies qui ne fe 
mänifeftent que trop lorfque la guérifon 

a été précipitée : l'enflure des jambes & 

:. Phydropifie font les plus évidentes ; mais 
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- a poitrine & le bas- ventre font alors 
_ menacés des plus grands défordres. Mala-- 
On peut guérir cependant des hémor- dies: de: 
 roides blanches, fans faire courir beau- l'u5- 
. coup de rifques aux malades, en attae 

quant fa caufe, quelle qu'elle foit: L’ex- 
. Périence a appris que les laxatifr & les: 
. Purgatifs hydragogues, y étoient très-con- 

venables; qu’un long ufage des: diuré=. 
» tiques , des diaphorétiques &. des dépurants 
| mettoient à Couvert de tous les accidents:; 
“1 0n Uroit encore un très-grand avan. 
prose des eaux minérales, tant froides 
“que chaudes; des mariiaux , & autres- 
mioniques. Mais. tous ces: remedes. doivent: 
èt par degrés. 


hêtre employés: rap. 
“T1 eft inutile de dire ques F5, "Be 
répondre. à ce traitement. Les lavements 
adouciffants & émollients; les injections: 
& Les lotions avec l’eau:de guimatve, 
à autres femblables, font des accelloires 
qu’on ne doit pas méprifér. Il y en a: 


enfin qui ont attaqué cette maladie par 
“des cauteres; mais, égout par égout, ne 
vaut-il pas-autant fe foumettre.au premier? 
n 5% L'anus eft encore fujet à des. 
mexcroifflances , auxquelles: on donne les: 
“noms arbitraires de verrues , de condy-- 
“lomes , de. ficr où de crêtes. Ces tuberz 
“cules , qu’on doit bien diftinguer des: 
“hémorroïdes flétries, occupent les bords: 
“de l'anus, & s’élevent principalement de 
“fes rides. Quoiqu'indolents, ils s’enflam-- 
“ment quelquefois, & M doux- 
3. 


| 
| 
| 
| 
| 
| - 
| 
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loureux, ou peuvent encore dépénéref 
Mala- en ulceres cancéreux. On a obfervé, dans 
dies de Lufieurs cadavres, qu’ils occupoient auf 
Vanus, L'intérieur du reum, & qu'ils y étoient, 
quelquefois fi nombreux, qu'ils formoient 
un obftacle à la fortie des excréments. 
Les mélancoliques &t les fcorbutiques,, 
paroiflent y être fujets; mais ils font le. 
plus fouvent un produit de la vérole. 
Les crêtes (nommées par les anciens, 
marifcæ) font afflez communes : Nume-\ 
rofe fapins anum cynædorum inféftant 
à nefando Jcilicet & prœpoftero concubtu, | 
Les rhagades, dont nous avons déja 


parlé, fe mêlent aflez avec fes excroif- 
ur. là même caufe. 


1 

fa rex ? a Fe Meficatifs qu'on emploie 
_.2"tatiléremeet contre ces tubercules. « 
font d’un très-petit fecours. On croit. 
avoir. vu de bons effets d'un linimenss 
fait. avec le vinaigre & la cendre de. 
farment ; mais l'expérience nous apprend. 
tous les jours qu'on ne peut guere s’en“ 
délivre que par l’extirpation ou le cauf=h 
“sique. On attäque ceux qui font expofésh 
à la vue, par la ligature, le biffouri ou 
les cifeaux; & c'eft le parti que lon 
prend communément; çar. le traitements 
par les cathérétiques eft toujours plus 
Jong. & très-douloureux. Il eft fuperflu 
de dire qu'on doit combattre par des 
remedes internes la maladie qui les a 
fait naître ou qui les entretient; & c’efe, 
la feule reflource qu'on ait contre les 
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excroiflances de l'intérieur du reéum, 7 | 
qu’il feroit dangereux de vouloir détruire | éper | 
per les injections & les fuppofitoires RE 
propres à cet effet , parce que les parties 
faines feroient également expofées à leur 
action. Mais on eft arrêté par une plus 
grande difficulté, tirée du peu de cer- 
titude qu'on a de leur exiftence.. 
6°. La fiflule, à l'anus eft la fuite du: 
phlegmon ordinaire ou des hémorroïdes. 
enflammées: cependant les abcés-du fon- 
dement ne la donnent pas toujours; car, 
lorfqu'ils fe manifeftent dans le commen- 
cement ,.@&X qu'ils font accompagnés de la 
 fievre &t de beaucoup de douleur, on les 
-guérit,. le plus fouvent, par le traitement: 
ordinaire; mais, fi les progrès en font 
lents, & les. douleurs fourdes; fi. le pus 
enfin y croupit long-temps ,. on doit s’at- | 
tendre à. la fiflule : on eft: même dans. 
 l'ufage de leur donner ce nom avant qu’ils 
foient: ouverts. La fiflule qui vient du: | 
phlegmon eft plus profonde & plus dif- 
ficile à traiter que celle qui eft la fuite ; 
des hémorroïdes, & qui occupe l’entre-- 
| 
| 
| 
| 


deux des tuniques & du boyau. 
Les fiffules récentes peuvent fe guérir- 
tout naturellement, ou par les fecours- 
les plus fimples; &. l'on ne manque: 
point d'exemples. de ces fortes de gué- 
rifons. Mais les invétérées, les profondes. 
les calleufes ne cedent qu'à l’opérationt: 
chirurgicale: encore devient-elle inutile, | 
fi la fifule eft. ET la carie: | 
7 


# 
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——— des vertebres, des lombes & du dos, 
Mala- ainfi que l'ouverture des cadavres l'a ma- 
de de nifefté plufieurs fois. Lorfque les abcès ” 
Vanus. & les fiftules à l'anus dépendent de la, 

vérole, on peut les terminer par letrai- 

tement de cette maladie: fi elles réfiftent 
quelquefois aux anti-vénériens , leur gué- 

rifon en devient toujours plus aifée. Il.. 

en eft des. anciennes fiffxles, comme des. 

vieux ulceres, qui deviennent des épouts 
néceflaires, qu'il eft très-dangereux de: 
deflécher ; & plufieurs vieillards. jouif- 

fent, à la faveur de cet écoulement, . 

d'une très-bonne fanté. Si l'on en tarit 

la fource, on doit s'attendre aux acci- 
dents les plus redoutables, &t aux ma-, 
ladies les plus funeftes.. Je rapporterai , ! 

À ce fujet, l’hiftoire affez finpguliere:, 

d'un homme de cinquante ans, tout: 

préparé à l'opération, dont la fiftule 
non-feulement fe deflécha, mais difparut » 
entiérement, dans l’efpace d'environ trois 
femaines,. qu'on Îe perdit de vue. 

paroifloit, quelque-temps après ce terme, F 

fi bien, qu'on étoit préfque rafluré contre» 

les accidents : dans cette faufle fécurité, s 

on négligea de l'en garantir, lorfqu'il: 

tomba tout-d’un-coup dans le plus grand 
accablement, qui, malgré tous les fe-. 
cours , le conduifit bientôt au. tombeau. 

Son cerveau & la moëlle de: l'épine. 

furent trouvés inondés. 
7°. La chûte du boyau (ani procidentia ) 


eft plus ou, moins confidérable ;- ik Un 
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fort quelquefois jufqu’à cinq ou fix pou- 
ces. On prétend en avoir vu près d'une Mala-- 
aune. Les enfants y. font les plus fujets. dies de: 
Les différents cours de. ventre, & lelanus.. 
ténefme; les hémorroïdes; les afcarides,. 

& la conftipation; les cris; les efforts.: 
violents que l'on. fait, fur-tout pour. 
accoucher, ou pour aller à.la felle; les.. 
maladies de la veflie; l'opération de Ja : 
taille, &c. y donnent fouvent lieu. Tous 
ces cas préfentent peu de difficulré dans: 
le traitement; mais, {ielle. reconnoît‘ la: 
paralyfie, ainfi qu'il arrive à quelques. 
vieillards, & à ceux qui font épuifés par” 
les longues dyffenteries,. fa_guérifon eff 
des plus difficiles. La partie. du. rectum: 
déplacée, devient quelquefois fquirrheufe;.. 
& l'on a alors beaucoup de peine à la: 
faire rentrer. Si elle eft expofée long 
temps à l'air, elie peut s’enflammer, ou : 
fe gangréner; & l’on n’a alors d'autre 
reflource que celle de l’'amputetion ; : 
_opératicn. peu. difficile, & .qui n'eft. pas. i 
bien dangereufe. Cependant il eft ordi-. 
nairement. très-aifé de -réduire le boyau ; , 
mais on a.de la peine à de contenir. On : 
emploie pour y réuflir, des fomentations : 
aftringentes.; faites . avec le cachou, l’a- 
 çacia ; l'écorce de grenade, la. noix de 
 galle, &c. cuits dans le vin; ou’ dans: 
l'eau alumineufe, dont on imbibe, des-: ë 
linges, des fachets, ou. des éponges, , 
qu'on retient par un bandage conve- - 
aable, On ne peut. EuFre compter ici 

f 5 2 
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— fur jes aftringents internes, qui d’ailleurs: 
Maia- peuvent, en refferrant le ventre, l'ex- 4 
des de pofer à de nouveaux efforts, qui feroient 
fzaus. berdre en.un moment le fruit de tout. . 
ce qu'on a fait. Nous ne dirons rien du. | 
traitement des rhagades, parce qu'il ne. 


LL a 0e 2e 


differe point. de celui qu'on applique aux. 
parties génitales. 


EÈ—— 
MALADIES DES. EXTRÉMITÉS: 


No us ne parlerons pas ici des dou- 
leurs qui entraînent la claudication; ni 78 
de celles qui participent de la goutre, du 
zhumatifime, de la vérole, du fcorbut, . 
& d’autres maladies dont nous avons.w 
œaité allieurs; ni du tremblement, des.w 
convulfons, & de la paralyfie, qui fent 
les fuites des maladies de la tête; ni des. 
luxations, des fraêtures, &t autres ma- W 
Hadies des os. Nous renvoyons encore" 
à leurs articles les tumeurs fcrophuleules, 


J 
les ganglions, l'éléphantialis, les défordres 


. 


| 


qui arrivent à l'articulation de la cuifle , 2 
familiers aux enfants, ëxc. Na car À 
prendrons feulement dans celui-ci la con-" 
ration chronique des extrémités ; leur, 
atrophie particuliere ; leur enflire œdé-s 
maicufe , indépendante de la ieucophleg-W 
anatie ; les tumeurs blanches des articu- ï 
ations ; le panaris, les engelures ; cess 


puftules des jambes, qu'on appelle rofeol 


$ 
L 
: 


“à 
“ | 
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fültantes , & les. corps; la fciatique & la ——: 
crampe ; les accidents de Ja faignée ; l'en-  Mala- 
torfe, & la puanteur des pieds. dies des : 

1° La contraition chronique des extré- ©*té- 
mités (contraélura artuum } ne dépend point M1 
de la convuifion des mufcles, mais de- 
leur: defféchement qui les raccourcit. Les : 
extenfeurs & les fléchiffeurs en font éga- 
lement affeétés; & les anatomiftes favent : 
pourquoi ces derniers doivent l’emporter. . 
Cette maladie eft toujours affez manifefte, 
fur-tout à Ja main, dont les doigts reftent : 
immobiles & crochus : les anatomiftes 
en favent la raifon. Les convuifions habi- 
tuelles, la paralyfie, Île rhumatifme , la: 
goutte, la brûlure, les plaies, les vapeurs: 
minérales & arfenicales, la colique fpaf- « 
modique , &c. en font les caufes ordi-- 
aires... Lorfqu’elle eft ancienne, il y a: 
peu d’efpérance de guérifon ; mais om: 
peut y remédier, fi elle n’eft pas invété- 
rée. Les humeftants , les adouciffants , les : 
Kégers diaphorétiques , les dépurants & les : 
anti-fcorbutiques , après les remedes géné. 
raux , font ceux qu’on emploie le. plus. | | 
communément : .le lait fur-tout; & les : | 
eaux minérales ; paroiflent avoir plus d’effi-. 
cacité que les autres, | 

Les topiques doivent faire ici un point: 
effentiel du traitement ; on ufe beaucoup : 
des Liniments faits avec l'huile de vers, de : 
camomille & de laurier ;. avec la graifle: 
humaine , celle de poule ; d'ours, &£c: 


antres ; avec l'onguent NE , &tc. Cu 


L 
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— enveloppe encore de partie dela -peai: 
Mala- d’un animal nouvellement écorché, ou. 
dies des 5n la met dans le ventre d’un-b&æuf.qu'on : 
eatré— vient de tuer. Les bains partiaux faits : 
MMS. vec les herbes émollientes, le bouillon . 

de tripes, le lait & le fang: chauds ; ‘la . 

douche des eaux de Plombieres, d’Aix-la- 

Chapelle, du Mont-d'Or:, de Bourbon- 

Lancy; de Digne, &: autres thermales ; : 

les bains de vapeur; les boues: de. Saint- 

Amand, ê& autres minérales, tant natu-. 

yelles qu’artificielles , &tc. font des reme- 

des fur lefquels on peut fonder de grandes. 
efpérances ; mais il faut, dans l'ufage des. 

uns 8 des autres, avoir l'attention .d'é- 

tendre infenfiblement.le membre :plié, . 

comme: de le tenir chaudement ;-êt. cette 

manœuvre -accélere,. plus que toute, autre 
chofe, la guérifon.. 

2°, J’atrophie des extrémités (aridura. 
artuum ) dépend le plus fouvent d'un vice. 
caché, tant: dans.les nerfs, que dans la. 
moëlle de l'épine, que la feule ouverture 
des cadavres peut manifefler; mais elle 
peut reconnoître aufh.une caule évidente 
comme,une tumeur qui: comprime les 
nerfs. la luxatioqui produit le méme 
effet, &c. Ce defléchement entraîne, dans 

la plupart, la perte du fentiment, à 

même du mouveinent : il fe forme encore 

quelquefois fur.la partie, des phlyétenes, 
qui la menacent:de gangrene. On. guérit 
aifément cette maladie, fi elle reconnoît 
une. caufe- évidente ; mais celle: qui vient: 


{! 
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d'un vice des liqueurs, eft prefque iscu- + 
rable. Après les. remedes généraux, s'ils Mala-- 
font jugés néceflaires, & le régime hu- 45 45: 
mectant ou.adouciflant, on ufe. ordinai- 
rement des tempérants, des légers apéritifs 
& des diaphorétiques ; mais le plus fouvert.. 
fans. le moindre fuccès. On doit :plus at 
tendre: de la boiffon. des-eaux minérales ; 
tant froides que chaudes, dont les cir-. 
conftances regient le’ choix, que de:tous:. 
les autres remedes-internes. On peut tirer. 
quelqu’avantage des bains de bouillon da 
tripes , de l'eau. de guimauve & autres . 
émollients ; des friétions & onctions faites 
avec l'huile de vers, de petit-chien & ce 
camomille , avec l'onguent rofat, &c. de 
la: douche des eaux thermales , &c. Les. - 
ventoufes feches .ont réufh : quelquefois 3; 
mais il faut que la caufe de la maladie 
foit bien Iégere,. pour céder àä:un pareik 
reinede. 

3°. L'enflure. ædémateufe' dés jambes 
n'eft pas toujours un. figne de cachexie êt 
d’hydropife , puifque les femmes groffes , 
celles dont les menftrues font fupprimées, 
quelques afthmatiques, &c. y font fujets. 
L'éréfipelle , les ligatures, ou toute: autre. 
compreffion, y: donnent aufli- lieu. Ca 
fait encore que c'eft la fuite ordinaire des 
fievres longues, tant continues qu'inter- 
mittentes; des grandes pertes de fang, &. 
de prefque toutes les maladies chroniques; : 
mais ‘elle: eft. très - fouvent un figne, où 


Pavant-coureur de l'hydropifis. L'enflure 


mités. , 
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——— Jégere difparoiît le matin; l’ancienne en». 


Mala- gourdit les jambes, & les prive quelque- 


dies des fois de leur mouvement. Lorfqu'eile ef: 

extié- à un certain point, comme on l’obferve 

ES. dans plufieurs hydropiques , il s’y fait-des: 
crevailes qui. donnent iflue à l'eau: qui y: 
croupit : cet écoulement a été quelquefois : 
ayantageux ; mais il peut. être fuivi de la 
gangrene : les douleurs vives & profondes : 
menacent encore-de ce dernier accidents. 


Lorfque l’enflure vient d'une caufe pafla- 


gere, de l'état de foibleffe, ou d'un fimple-. 
vice dans les hqueurs, on la gmérit avec. 
aflez de facilité; mais, fi c'eft le produit. 
d'une maladie incurable, on y perd fes. 


foins & fes peines : les extrémités .fupé- 


rieures font expofées à Ja même enflure; . 


mais elle y eft bien plus rare. 


Le traitement interne de la cachexie &. 
de l'hydropifie, convient à la maladie 
dont nous parlons, qui de plus.eft fufcep-. 
tible. de beaucoup de remedes. externes : : 


telles font les fomentations. avec la décoc- 


tion d'eupatorium & de tanéfis; les fleurs . 
de fureau, & des baies. de genievre; avec. 


l'éau de chaux. la leffive de cendre de 


farment, l'eau.des fourgerons, l’alumineu-. 
fe, &c. la vapeur de l'efprit-de-vin allu- 4 
mé, le cataplafine fait avec la fiente de: 
pigeon, le fel & le vinaigre, celui qu’on. 


prépare avec les feuilles pilées d’iéble, & 


l'efprit-de.vin. On plonge la partie dans la . 
cendre chaude : 1e fable & le fon peuvent . « 


| 
$ 
# 


fervir au même ufage; on la frotte encor: 
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avec. des linges chauds, jufqu’à ce qu'ellé ——. 
devienne rouge & brûlante. Mais cette Mala- 
manœuvre n'eft pas fäns inconvénient; elle dies des. 
peut attirer une fluxion éréfipellateufe. xtré- 
Nous avons dit ailleurs, que plufieurs 165. 


s'étoient bien trouvés de porter des bas. 
de peau de chien : quelques - uas appli- 
quent enfin un bandage fur la partie dé- 
fenflée le matin, pour prévenir un nouvel-: 
engorgement ; cette opération peut être : 
utile, lorfque le mal eft-Iéger. Cependant. 
il eft bon d'avertir que tous les forti- 
fiants, & répercuffifs qu'on emploie trop. 
familiérement dans ces occafions, peuvent 
avoir de mauvaifes fuites, lorfque les 
cavités font. menacées d'épanchement; &. 
Fon a vu fouvent l’engorgement des 
bourfes & de la verge, l'afcite & l'hy- 
dropifie de la poitrine , fuccéder à l’œde- 
me des jambes, qu’on avoit diflipé par. 
cette méthode. Les fcarifications , dans les 
cas extrêmes, ont quelquefois reéuffi ; 
mais elles ont été fouvent {uiies de la. 
gangrene. L'’enflure enfin des jambes, qui. 
fuccede à la fievre quarte, ne fe diflipe. 


pucre que par le retour de la fiévre,. 
qu'on-rappelle par les purgatifs, ou par - 


tout autre moyen. Îl eft-inutiie de dire 
que, lorfque les évacuations fupprimées : 
donnent lie à l’æœdeme des extrémités, ik. 
faur les rétablir, ou y fuppiéer. 4 
4°. Rien n'eft moins éclairci que le ca- 
ractere des tumeurs blanches qui attaquent 
ks articulations ; &t principalement le. 


ITS, dome 


Des ES mn 
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= coude Ët le genou : elles dépendent quel- 
Mala- quefois des écrouelles ; maiseiles peuvent. 
des des reconnoître plufieurs autres caufes, com. 


extré- 
mités, 


me un coup, une chüûte, ou-tout autre. 
“accident. Lorfqu'elles groffiflent à un: 
céftain point; tout ce qui eft au-deffous. 
de Ja tumeur, tombe dans-l’atrophie : les. 
douleurs, dont elles font:très-fufceptibles, 

peuvent:encore jetter les malades dans la. 
fievre lente, & le. marafme univerfel.. 
Ces tumeurs. font cependant, dans la:. 
plupart, molles, fans douleur ni chaleur, 

& avec peu d’altération à la pean : elles. 
paroiïffent quelquefois œdémateufes, &:- 
le font en effet, lorfqu'elles embraflent. 


toute l'articulation. Quelques-uns les ont. 


regardées-comme. une forte d'hydropifie;.. 
mais ce caractere ne convient pas à toutes, 
fur-tout lorfqu’elles n’occupent. qu'une. 


partie de l'articulation. L'examen. des. 


cadavres découvre une matiere. gélatineu-, 


fe, produite par la fynovie, engagée dans. . 


le tifflu dgs parties, ou:ramaflée, tantôt.; 


dans les-capfules- ligamenteufes, tantôt. - 
hors: de ces. cavités, des-.excroiflances 


fongueufes, des concrétions glanduleufes, . 


des: matieres plâtreufes ; des vaifleaux.. 
Jÿmphatiques très- apparents, avec des. : 
hydatides, &c. d’où on peut conje@urer,: 


que certe enflure tient plus du fquirrhe 
que de l’œdeme. | 

left prefque impoñfible de réfoudre : 
ces fortes de tumeurs, fur-tout s’il y a. 


quelque fiagnatiog dans les. ligaments: : 
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capfulaires ; ce qui eft affez ordinaire. —— 
Elles dépénerent fouvent en abcès & en Mala- 
miceres fiffuleux , toujours accompagnés dies des 


de carie & de la pourriture des ligaments : ET 
: nritéss 


il en découle une liqueur limpide, qui 
eft vraifemblablement la fyrovie des ar- 
ticulations; & il eft alors bien difficile 
d'empêcher:-qu’elles ne perdent leur flexi- 
bilité. Cette maladie, contre laquelle la 

édecine & la chirurgie ont tant-de fois 
échoué, peut cependant céder aux reme- 
des, tant internes qu’externes, lorfqu’on 
l'attaque dans fes commencements, c’eft- 
à-dire, lorfqu'elle n'eft qu'une fimple 
flüxion; mais fi, dans fés progrès, elle 
affecte les os & les ligaments, il eft bien 


rare- qu'on retire quelque fruit des peines. 


qu'on ÿ prend. 


Ée traitement interne dé cette malädie: 
ne peut être que très-long & très-varié;. 


il roule principalement fur les purgatifs ; 
les apéritifs, les incififs, les dépurants & les 


fudorifiques. Mais tous ces remedes agiflent 


fr lentement, qu'on s'en dégoûte le plus 
fouvent, avant d'avoir pu bien juger dé 
leur effet. Îl n’eft pas douteux qu'il ne 
faille les feconder par les ropiques, qui 
doivent même avoir ici plus d'efficacité; 
on Jes tire de la claffe des fortifiants &t 
des réfolutifs : telles font tautes les fomen: 


tations aromatiques & fpiritueufes, où: 


l'on fait entrer l’alun & le vitriol. L’efprits 
de-vin tartarifé a paru très-propre à cet 


effet: -le- vinaigre, le bol, la:myrrhe &. 


Es 
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——— je maftic, font encore des fortifiants qui 
-Mala- ne- doivent pas être méprifés. On peut 


dies destirer quelqu’avantage, pendant les pre-. 
extré- 


mité Se 


miers temps, de la Zigature & de la: 


compreflion, comme aufli des fritions: 


avec les linges chauds; du parfum de 


karabé & de l’encens; de la douche des 


eaux thermales, & même de l'eau com- 
mune. On a vu de:très-bons effets de: 
celle que l’on prend à Ja chûte de l'eau: 
d'un moulin, ou de toute- autre fource. 
abondante. On fait que ce remede, tout: 
_fimple qu’il eft, a encore réufli fur les: 
. membres perclus de goutte. Quelques-uns- 
ont tenté de faire fur la partie des frictions- 
. mercurielles; mais ce remede ne: peut- 
. guere convenir que dans quelques circon{- 


tances. , 


Si enfin- tous ces fecours font inutiles, … 
comme il n'arrive que trop fouvent, ik. 
faut ouvrir la tumeur par l’incifion ou le. 


cauflique, en ménageant. les ligaments &X 


les tendons. On traite enfuite cette plaie, 
felon la méthode ordinaire, c’eft-à-dire , 
par. les. digeftifs , les. déterfifs & Îles cathé-- 


rétiques : le bafilicum & l’onguent ægyp- 


tiac y ont été les plus employés. Il fort,» 
comme nous l'avons. dit, de cette plaie » 


une fynovie qui en rend la guérifon très- 


difficile : c'eft pour cette raïfon qu'il ne-. 
faut pas fe prefler de la fermer, fi.l'on. 


A] 


ne veut expofer Île: malade à un retour" 


plus fâcheux que la premiere attaque. Les 


praticiens n’ignorent pas que ce cas. ei: 


- D 
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très-commun. Nous devons encore faire ——— 
mention ici de la tumeur flatueufe des Mala- 
articulations, qui attaque principalement éies des. 


les genoux, & dont RIVIERE & ZACu- 08 


TUS ont parlé. Cette tumeur, qui ne 
reflemble pas mal à la précédente, eft 
molle, avec quelque fluétuation, ne chan- 
geant pas la couleur de la peau: on y 
remarque quelquefois une forte de batte- 
ment, ce qui fait foupçonner un dépôt 
bumoral; mais lFouverture en manifefte 
Je caractere & indique, en même-temps, 
la maniere de la traiter. | 


5%. Le panaris, ou mal d'aventure, 


( paronychia ) fait une maladie inflamma- 


toire, tantôt légere, tantôt grave, felon- 
qu’il a plus ou moins de profondeur. On. 
fait affez qu'il n’occupe que l’exrrémité des. 
doigts, & qu'il parcourt quelquefois tous. 
Le de la main: il eft très-rare qu'il attaque. 


s orteils. I eft aifé de juger. que le pa- 
naris ne reflemble en aucune maniere aux 
autres tumeurs inflammatoires, communé- 


ment fcrophuleufes , fituées fur les autres. 
parties des doigts, tant de la main que du. 


pied. L’enflure, qu’occafionne le panaris, 
fe communique quelquefois à tout le bras, 
ainfi que les douleurs, qui font des plus 


aiguës. Le fuperficiel, qui n'attaque que. 


les téguments, fe guérit avec aflez de fa- 


cilité; mais il n’en eft pas de même du, 


profond, qui pénetre jufqu'aux tendons, 
aux ligaments, au périofte & à l'os: 
celui-ci eft accompagé d’une grande cha- 


| 
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——— leur, de pulfation , & d’une douleur rot 
Mala- geante des plus vives; il excite de plus la* 


dies des fievre, des défaillances, des convullions 


extré- 
mités, 


& le délire. Hs fe terminent l'un & l'au- 
tre par Îa fuppuration;. mais le dernier 
eft fouvent fuivi de la carie & de la 
gangrene: on en augure, mal, lorfque: 
l'enflure ne répond pas à la violence des- 
douleurs. La piquure, les contufons,. 
l'immerfion de la main dans l’eau froide, 
&c. y donnent fouvent lieu: il peut dé- 
pendre encore de la chaleur du fang, ou: 
de toute autre caufe interne. 

Fout le monde fait qu’on doit favorifer- 
Ja fuppuration du panaris fuperficiel, en 
y appliquant le mica panis, où une figue 
grafle, trempée, fi l'on veut, dans le aix. 
de femme; que, la peau ayant blanchi, 
on en fait l'ouverture, & qu'on traite en- 
fuite la plaie avec: l'onguent bafilic, ou: 
avec celui de la Mere, Mais le profond, 
qu’on reconnoît aux fignes que nous:avons 
rapportés, mérite la plus grande attention, 
& le foin des gens les plus fages & les 
plus inftruits. On ne peut fe difpenfer, 
dans ce cas, de-faire une, ou plufieurs- 
faignées: on donne intérieurement beau-- 
coup de rafrafchiffants & d’adouciffants ;. 
on eft même fouvent contraint d’ufer des 
narcotiques, On tâche d'accélérer.la fuppu- 
ration par l'application du mica panis , de 
l'emplätre diachylum gommé, & autres de 
cette nature. On ne doit pas tarder d'en 


faire l'ouverture. pour prévenir, autant. 


| 
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qu'on le peut, le défordre que le pus ne —* 
manque pas de caufer: il faut même Male- 
poufler l'incifica jufqu’à l'es, lorfqu’on dies des 
craint que le mal s'y ait pénétré. On eft "7" 
quelquefois obligé ‘d'emporter la pha- "°°" 
lange, & même le daigt , pour fauver 
Je bras ou la vie du malade, On traite 
l'ulcere avec le baune d'Ærcœus, l’onguent 
de ftyrax, la teinture de myrrhe ou d'aloës, 
&c. On ufe encore de l'huile de gayac, 
de l’alun brûlé, de la poudre d’euphorbe 
.& autres defficatifs & cathérétiques, felon 
les circonftances & Jes vues qu'on peut 
avoir. | 
La plupart de ceux qui ont éprouvé 

plufieurs fois cette maladie, ont appris à 
‘en arrêter les progrès en plongeant à 
différentes -reprifes le doigt dans l'eau 
bouillante: on juge bien qu'on ne l'y 
laiffe pas long-temps, & que ce remede 
ne peut avoir lieu que dans les premiers 
moments de l'attaque. La leflive de cendre 
de farment bien chaude , dans laquelle on 
tient le doigt pendant plufieurs heures, 
pafle auf pour un très-bon préfervatif : 
on fait encore le même ufage de l’efprit- 
de-vin, de la décoction de la germandrée 
dans le lait, &c. mais tous ces remedes 
qui paroiïffent agir en réfolutifs, ne fau- 
roient convenir , lorfque la fuppuration 
‘commence à s'établir. Le panaris des.orteils 
“peut être traité de la même maniere; 
mais il eft bien difficile d'éviter lampu- 
tation du doigt. | 


Lier eme 


Mala- 


\ 
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6°. Les angelure ( perniones }, fi farni- 


lieres aux enfarits & aux jeunes pens, 


dies des attaquent non-feulement Jes mains & les 


“extré- 
mités. 


L 


pieds, mais encore le nez, les oreilles, 
&c. L’enflure bleuârre & la démangeat- 
fon les caractérifere aflez. Il ne s’y forme 


jamais d'abcès, mais très-fouvent des 


gerçures, & mêmes des ulceres plus ou 
moins profonds. Leurs bords livides, la 


fanie pvante, qui en découle, & les 
phly@enes y annoncent Îa gangréne & la 


carie. Les engelures réfiftent, pendant 


l'hiver, à prefque tous les remedes, ët 
ne guériflent que par le retour du beaà 
temps: On peut les prévenir, en plongeant 
fouvent la partie dans le fang de bœuf 
tout chaud. Les lotions fréquentes avec 
les eaux thermales foufrées , peuvent auffi 


en préferver. On frotte encore la partie 


avec la neige, ou avec de l'eau à Ja : 
glace, lorfqu'elle a été expofée au grand 

froid, qui eft, comme on le fait, la caufe 
ordinaire des engelures. | 


? 


Lorfqu'elles font formées, on ta guere | 


que des palliatifs à leur oppofer. On les 


tire des émollients, des adobuciffants & des 


réfolutifs : tels font l'huile d'olives, &t celle, 


d'amandes douces ; la moëlle de cerf, & L 


le blanc de baleine : toutes les pommades 
& cérats adouciffants, le parfum avec la! 


te 
L 


avec l'urine, le vin chaud, & l'eau-de-W# 


femence de jufquiame, les lotions faites 


vie ; avec l’efprit de fel, l'eau alumineufe ;" 


avec l'efprit-de-vin, où lon a diffous du 
“ Mac 
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‘camphre & de la thériaque; avec les dé- —— 
co@ions aromatiques, celle de pariétaire, Male 
&c. On fait encore des onétions avecdies des : 
l'huile de pétrole, cellé de térébenthine Res | 
on applique l'emplâtre de favon, &c. On "5 
traite enfin l’ulcere & la gangrene avec 
les remedes appropriés. Nous ne parlons 
pas de plufieurs vices des humeurs, qui 
peuvent influer fur cette maladie, & 
Tentretenir. : 

7°. Îl vient quelquefois aux extrémités. . 
mais le plus communément aux jambes, 
des tubercules enflammés, de la groffeur: 
d’une petite feve, aflez femblables aux 
puftules véroliques, ou à celle que nous 
avons nommées épynictides. AURELIUS 
SEVERINUS leur a donné le nom de rofelæ 
faltantes, à caufe de leur cercle rouge 
 & des douleurs prurigineufes, qui ne 
permettent pas aux malades de tenir leurs’ - 
jambes en repos. Ces tubercules qui n'’at- 
taquent guere que les jeunes gens de l’un. 
& de l’autre fexe, fe terminent quelque- 
fois par la réfolution; mais il s’y forme le 
plus fouvent un petit ulcere, dont on n’a 
rien à craindre. Elles fe diflipent commu. 
nément d’elles-mêmes, r 1 ne demandent 
que les topiques les plus ordinaires. On 
peut s’oppofer à leur fréquent retour par 
le régime & les remedes généraux, par 
les dépurants & autres appropriés aux 
maladies de la peau. 

8°. Tout le monde fait que les cors 
( clavi pedum ) qui tiennent ordinairement 
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…—— ju périofte, viennent d’une preffion réité- 
Mala-rée, & qu'il ny a pas de meilleurs 
dies des moyens d'éviter les douleurs qu'ils caufent . 
extré- que de les en garantir, foit en ufant 
“autés une chauflure plus large, ‘foit en les 
enveloppant, foit en les coupant ou en 
les arrachant. La plupart des emplâtres 
qu'on y applique ne me paroiïflent pas 
ayoir plus de vertu que la fimple cire 
jaune, ou toute autre matiere molle, qui 
peut recevoir leur empreinte, & les 
garantir par-là de toute preffion. Les 
émollients font plus propres à calmer les 
douleurs & à faciliter leur extraction. 
C'eft dans cette vue qu’on trempe le pied 
dans l’eau chaude, qu’on applique des 
cataplafmes & des -emplâtres émollients, . 
un morceau de bœuf cru, les feuilles de 
“  joubarbe, d'orpin, &c. On peut alors | 
détacher le durillon avec aflez de facilité 
ou retrancher tout ce qui eft au-deflus du 
niveau de la peau. J'ai vu des gens qui 
prétendoient en avoir été délivrés entié- 
rement par Ja leffive ordinaire chaude, 
dans laquelle ils avoient plongé le pied 
pendant plufieurs heures, & différentes 
fois. D'autres attribuent la même pro- 
priété à l'ail, à l’emplâtre de gomme 
ammoniac. à celui de vice, &c. L'écorce 
de l’acajou paffe encore pour un bon 
remede; mais il peut produire aufli des. 
effets pernicieux, en y excitant l’inflam- 
mation & la fuppuration, ainfi que je l'ai 
obfervé plus d’une fois. Si l'on peut enfin 
| attendre 
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attendre quelque chofe de toutes ces ap- ———— 
plications, ce n’eft qu’après avoir aupara- Mala- 
vant bien ramolli les cors par le ‘bain ou dies des 
par les autres moyens propofés, & les ©" 
avoir ébarbés avec un inftrument propre "** 
à cet ufager 

9°. La fciatique ( ifchias ) a beaucoup 
d’affinité avec le rhumatifme & la goutte. 
Les douleurs, qui Ja caractérifent, font 
ordinairement précédées d’engourdiffe- 
ment ou de fourmillement : elles com- 
_mencent, dans la plupart, par les lombes, 
de même que dans la maladie nommée 
lumbago , dont nous parlerons ailleurs, 
& s'étendent fur la partie externe de la 
cuifle, & quelquefois fur la jambe juf- 
qu'au pied. [1 n’eft pas difficile de juger, 
après cet expofé, que le fafcia lata en eft 
le fiége. Cette maladie, quelque violente 
qu'elle foit, eft rarement accompagnée de 
Ja fievre, & eft peu à craindre; cepen- 
dant F'invétérée affoiblit, exténue, & 
racourcit quelquefois la jambe ; ou il fe 
forme à la cuiffe une tumeur inflamma- 
toire qui fuppure, & diffipe. fouvent la 
maladie, pourvu cependant que les os ne 
foient pas attaqués, Les gens qui ont les 
_paflions vives; les plus fufceptibles d’a- 
_mour; ceux dont le flux hémorroïdal a 
été arrêté; les mélancoliques, les fcorbu- 
tiques, les goutteux, les calculeux, à&c. 
y font les plus expofés. 

Le traitement de la fciatique doit être 
tiré de celui qui convient à la goutte & au 
| Tome III. 0 
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_—— rhumatifme , dont cette maladie, comme 
Mala- nous l'avons dit, participe. La Jaignée du 
dies des pied y eft quelquefois utile, ainfi que 
extré- l'application des fang- fues à l'anus. On 
mités. fait beaucoup d’ufage des délayants, des 
tempérants & des adoucifjants. Les dia- 
phorétiques peuvent être dangereux; mai 
ils augmentent quelquefois le mal. Les 
laxatifs 8 les lavements ÿ font très-con- 
venables. Les calmants hypnotiques doi- 
vent être donnés avec réferve , Parce 
qu'ils rendent fouvent la maladie plus re- 
belle. On a vu de très-bons effets des pi- 
lules de favon, de celle de STARKEI; de 
la fleur de foufre dans le lait, de l'efprit 
de térébenthine avec le miel, ëtc. Il eft 
important de garantir la partie du froid, 
& de l'inaétion. On la frotte avec de la 
flanelle chaude , avec des liniments , tant 
relächants , que réfolutifs &t calmants : On 
y applique des cataplafmes faits avec la 
racine de bryone, & l'huile de lin: on 
l'expofe au bain de vapeur , aux parfums 
réfolutifs, à la douche des eaux therma- 
les, &c. Les véficatoires enfin , & les. 
ventoufes, au nombre de fept ou huit fur 
la même ligne, ou un feton, ont produit 
de bons effets, fans parler du cautere 
aëluel, dont les ancieas faifoient, à cette 
occafion, un grand ufage, & dont BOER- 
HAAVE, & prefque tous les modernes 
font le plus grand éloge , &t dont perfonne 

ne fe fert. 
to°. La crampe, qui mérite à peine de 
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tôt du fpafme, & tantôt d'enpourdiffe- 
, ment. Elle prend fouvent dans le lit; &, 

plus communément, lorfqu'on aiété long: 
| temps dans une fituation gênante.! Le pre.) 
mier cas femble être fpafmodique : le 

fecond_ne paroît dépendre que de la feule. 
compreffion. des nerfs, puifque la jambe 

eft alors engourdie, & comme fans fen- 
itiment, quoiqu'on y reflente des douleurs: 
internes. On remédie à la premiere-par 
le fimple frottement , ou en faifant quel. 

“quet pas dans Ja, chambre: on difipe: la 

Meconde en changeant de fituation. Il ne 
faut pas confondre avec la crampe, cette 

douleur qu’on reflent quelquefois aux 

jambes, en les étendant dans le lit: cet 

accident, qui eft quelquefois très-vif ; pa- 

roît dépendre d'une: forte d’entorfe. où 
d'un léger déplacement des mufcles :& des 

tendons , auquel on remédie en faifant 

couler doucement la main fur le mufcle, 

Ou en contractant fon antagonifte. 

11°. Les accidents de la faignée les plus 

“fréquents font le trombus:,. qui n’eft autre 

chofe qu'une tumeur formée par le fang 

extravalé ; l'échymofe, la piquure: de l'ar- 

tere , de l’aponévrofe , du tendon & du 

Merf. Le trombus & l'échymofe ; produits 

lun & l'autre par le fang us dans 

2 


| trouver ici de la place, eft uné maladie DUR 
) paflagere , dont la nature n'eft guere- Mäla- 
bien connue. Tout le monde a éprouvé dies des 
que la douleur qu’elle excite eft quelque: °xtré- 
fois infupportable. Elle paroît venir , tan. ités+ 
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—— je tiflu cellulaire, ne font pas fans dan-: 
Mala- ger; parce qu'il arrive quelquefois qu'ils 
Frs js fe changent en inflammation , & que 
mit. COTE phlogofe peut êrre fuivie d'un abcès, 
& même de la gangrene. Il paroît en- 
core: quelquefois ; après la faignée , des 
tumeurs lymphatiques , dont on n'a rien à 
craindre. Elles difparoiffent d'elles-mêmes 
ou par l'application de l’eau vulnéraire , 
de celle de la reine d'Hongrie, &tc. On 
difipe le trombus & l'échymofe avec les 
mêmes réfolutifs, ou avec la fimple eau- 
© de-vie, dont on imbibe des compreffes.. 
Quelques grains de Je?, enfermés dans un: 
linge mouillé, font encore très-propres à: 
produire cet effet. Lorfqu'il y a quelque 
marque de fuppuration, on y applique 
Femplâtre diachylum, l'onguent de la Mere, 
&c. Si la partie devient hvide, il faut la 
fcarifier, &t ufer enfuite des digeftifs 
anti-putrides , tant en cataplafimes qu'en 
fomentations.. 
Le fang, qui fort par bonds Èt avec 
+ jmpétuofité, fait aflez connoître qu'on à 
ouvert l’artere; mais il n’en eft pas de 
même de la fimple piquure, qui ne fe 
menifefte que quelque temps aprés , 
communément par l'anévrifme, dont nous 
avons parlé ailleurs. On peut le préve= 
nir, en ufant d'une forte compreflion : | 
papier mâché, foutenu par uu bon ban: 
_dage, eft très:propre à cet effet ; le bras 
cependant ne doit pas être trop ferrés 
dans da crainte de la gangrene. Si l'artere 
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eft ouverte , il faut, avant d'ufer de la | 
cmpreflion , laïfler couler le fang juf- M:l:- 
qu’à défaillance , lorfque les circonftances dies des 
de la maladie antérieure le permettent, 77 
& qu'il fort avec liberté. Si, au con- TS" 
traire , Îl s'extravafe, & forme une tu- 
meur aux environs de Ja plaie, on doit 
l’arrêter fur le champ ,-& ouvrir la 
veine de l’autre bras. Tels font les acci- 
dents qui arrivent par la faignée, rela- 
tivement au fang & à fes vaifleaux : 

Jes autres regardent les tendons & les 
nerfs p acés près du vaiffeau qu'on doit 
ouvrir. fe 08!) 

La piquure de l’aponévrofe & du tendon 
eft un. accident très-redoutable. Le chi- 
rurgien peut en être averti par la réfif- 
tance qu'éprouve la lancette, & par l’ex- 
trême douleur dont le malade fe plain. 
Cependant ceux auxquels ce malheur eft 
arrivé 8e :fentent fouvent la douleur: que 
quelques: heures après ‘la :faignée : ils la 
rapportent quelquefois à l'aiffelle ,::mais 
Je plus: fouvent à :tout le: bras. «Il fe 
forme bientôt, aux environs de la plaie, 
un dépôt inflammatoire très-douloureux, 
qui excite les. friflons & la fievre, & 
donne quelquefois lieu à des convuifions. 
li fe termine par un abcès accompagné 
de pourriture, & menacé de gangrene ne 
contenant guere que de la fanié. 

Les faignées nombreufes font ici nécef- 
faires; de même que les délayants, les 
adouciffants & les calmants, Mais Fadmi- 


O 3 


318 MALADIES DU TRONC 


——— nifitration des remedes externes doit faire 
Mala- le principal point de ce traitement. L'oxy- 
dies des crat, le blanc d'œuf, le bol d'arménie , &C- 


extré- 


mites Ê 


font les topiques jes plus propres à pré- 
venir la fluxion. On ufe, lorfqu'elie eft 
déclarée, des cataplafines & fomentations 
émollientes, anodines & réfolutives. On 
favorife la fuppurätion avec le mica panis, 
le cataplafme de bulbe de lys, ou autres, 
& l’on ouvre promptement l'abcès. On 
fait couler, tant dans la premiere que 
dans la feconde plaie, du baume: du Pérou, 


de la térébenthine, de l'éfprit-de-vin, de 


l'eau de la Reine de Hongrie, du baume de 
FIoRAVENTI, &c. On ufe enfin, felon 
Jes-circonftances, de l'onguent de la Mere, 
de’ celui de cérufe, de pompholyx, Etc. 
La piquure du nerf cutané, qai eft feul 
expofé au tranchant de la Jancette, eft 
beaucoup moins à craindre. Ce filet ner- 
veux, qu'on ne fauroit, fi je me trompe, 
découvrir au ta, n'a pas de place fixe 
autour du vaiffeau ; de forte que c'eit 
par. pur hafard qu'on le touche ou qu'on 
l'évite. On connoît qu'il eft bleffé ; à da 
douleur & à l'engourdiffement qu'on ref- 
{ent tout le long de l'avant-bras jufqu'aux 


deux derniers doigts de la main. Ï{ n'ar- 


rive que quelque. léger ‘engourdiflement 
Jorfqu'on le coupe en'travers , ‘ouentié- 
rement. Mais äl n'en eft pas de même 
lorfqu'il-n’eft qu'entamé :il furvienr alors 
des douleurs, quelquefois fi vives ; qu’elles 
font enfler tout le bras, & encitent la 
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fievre, ainfi que plufieurs autres fymp-—— 
tomes graves, que la feétion du nerf Mal:- 
appaife prefque fur le champ. Mais tous lies des 
les chirurgiens ne font pas capables de rer 
cette opération. On remédie cependant à 
Ja douleur & à l’engourdiffement, lorf- 
qu'on en connoît la caufe, en frottant a 
partie avec l'huile d'amandes douces ou 
celle de sers; avec l’eau-de-vie, le baume 
de FIORAVENTI, celui du Commandeur , 

& autres fpiritueux. 

12°, L’entorfe ( pedis diftorfio ) eft un 
accident qu'il faut rapporter à un tiraille- 
ment douloureux ; & quelquefois à un 
déchirement des parties membraneufss, 
ligamenteufes , aponévrotiques & tendi- 
neufes du pied; à l’écartement ou dépla- 
cement des tendons, &c. Les os en font 
quelquefois démis, & rétablis dans leur 
fiuation , par l'effort des ligaments : il 
peut en réfulter aufli une véritable luxa- 
tion. Nous en parlerons dans l'article 
fuivant. Mais nous devons faire mention 
-dans celui-ci de celle de l'os féfamoide âu 
gros orteil, qui peut donner lieu aux plus 
terribles accidents, qu'on ne fait guere 
ceffer que par l’amputation de la partie, 
L'entorfe eft bientôt fuivie d'une fluxion 
iuflammatoire, qui occupe les environs du 
tarle ; & cet engorgement empêche le 
plus fouvent de découvrir où-eft le vice. 
Il s’y forme quelquefois un abcès qui 
dégénere en ulcere très- rebelle, par la 
fynovie qui en découle & A AE Il 
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donne fouvent lieu, cet ulcere, à ja 
_Mala- pourriture des ligaments, à la carie & à 
dies des l’ankylofe : fa durée enfin peut jetter dans 
ES Ja fievre lente & le marafine. L'articu- 
6 Jation du pied eft le fiége ordinaire des 
entorfes; mais le poignet &t le coude n'en 

font pas exempts. Cet accident arrive 
non-feulement par les chütes &t les coups, 

mais encore par la mauvaife pofition du 

pied, en fautant, en danfant, à même 

en marchant. | | 

Où peut éviter la fluxion, comme 
l'expérience l'apprend tous les jours, en 
plongeant la partie dans l'eau froide ; 

mais cette iminerfion doit être prompte, 

& avant que l'enflure foit furvenue. 
Lorfqu'on ne la juge plus convenable, 

on applique fur la partie du vin rouge 
ordinaire, de l'eau chargée de fel marin, 

des rofès rouges, cuites dans le vin; l'eau- 

de-vie avec le baume du Pérou; lefprit- 
dessin camphré, & autres réfolutifs, fans 
parler des émollients, des digeflifs, des 
anodins , & autres topiques, que les cir- 
conftances peuvent demander. Il n'eft pas 
toujours aifé de dégorger cette partie, Ët 

il refte fouvent un gonflement des plus 
rebelles. On tâche de le difliper par la 
douche des eaux thermales, comme de 
Plombieres, de Vichy, de Bourbon, de . 
Bareges, &c. ou en mettant la partie, le 
plus de temps & le plus fouvent qu'en je 
peut, dans le ventre d'un bœuf nouvelle- 
ment tué. Nous n'avons pas parlé de la 
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faignée, parce qu'il eft aflez rare quo — 
ait befoin d'y avoir recours; ni des.laxa- Mala- 
tifs, des tempérants & autres remedes in- dies des 
ternes, que bien des circonftances peuvent ©xtrc- 
cependant rendre néceflaires. CR en 

13°. La fueur des pieds, que fa, puan- 
teur rend très-défagréable, eft une légere 
incommodité, dont il eft pourtant dange- 
reux de vouloir fe délivrer, & à laquelle 
onne doit remédier que par beaucoup de 
propreté. Ceux qui font aflez imprudents 
pour fuivre le confeil des ignorants ou des 
chariatans, & qui baignent ieurs pieds 
dans des décoctions aftringentes & alu- 
mineufes, ou qui les faupoudrent avec 
des matieres abforbantes & flyptiques, 
peuvent à la vérité deflécher ces parties ; 
mais.ils expofent les autres à des maladies 
plus redoutables, comme aux vertiges, à 
la fuffocation , à la toux, à la cardialgte, 
& à différents engorgements, qui fe ma- 
nifeftent par des douleurs tant internes 
qu'externes, &c. Îl y a peu de praticiens 
qui n'aient rencontré quelquefois ces cas, 
& qui ne fachent [a maniere d'y remé-. 
dier; foit en rappellant la fueur par le 
bain chaud , par la vapeur, ou la fumipa- 
«tion ; foit en y fuppléant par des finapifmes, 
-des véficatoires , &c. fans parler de la 
faignée, des purgatifs, & autres éracuants 
«qui peuvent remplir les mêmes vues. 
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To U:T le fmonde connoît la goutte ( ar- 


thritis Ÿ aux pieds &t aux mains, lorfque 
l'enflure & la douleur la décelent. Mais, 


datis les légeres attaques, elle eft fouvent 


très - équivoque ; & il ny a ghere que 
ceux qui l'ont déjà éprouvée plufieurs 
fois, qui ne s’y trompent päs: elle eft 
encore plus cachée, lorfqu'elle fe jette fur 
les’ aurtés parties, principalement fur les 
vifceres , où elle prend les apparences 
d'une autre maladie que lon traite même 
très - fouvent , fans avoir’ le moindre 
foupçon de fon caraëtere. La goutte 
n'épargne ni les enfants ni les fermes ; 
mais les uns & les autres Pont aflez ra- 
rement. Les filles aux pâles couieurs en 
‘xeffentent quelquefois les atteintes, de 
même que les femmes hyftériques, & 
celles qui font dans la fuppreffion de leuts 
regles. Les hypocondres, à ceux dont 
les hémorroïdes, qui couloient habituel- 
lement, font defféchées, y font les plus 
fujets, fans parler de ceux qui ont un 
vice héréditaire. Cependant l'oifiveté, Va 
crapule, le vin, & les femmes, en ‘font 
des caufes les plus ordinaires. Onfait'que 
ces excès difpofent au calcul, &t que ces 
deux maladies femblent reconnoître la 
même origine, puifqu'à tous les âges, 
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elles attaquent alternativement le même 
fujet, & qu’elles fe rencontrent même La 
communément enfemble dans les vieil- goutte. 
Jards. Le rhumatifme & ]a fciatique ont 
encore beaucoup d’affinité avec Ja goutte ; 
& ces trois maladies femblent fouvent 
tenir à l'affetion fcorbutique; ou, pour 
mieux dire, les douleurs fcorbutiques fe 
préfentent quelquefois fous leurs appa- 
rences. 

_ Perfonne n'ignore que la goutte fe jette 
communément fur les pieds, les genoux, 
les mains & les coudes, & qu'elle a fon 
fiége dans les ligaments de ces articula- 
tions, ou fur la gaine de Jeurs tendons. 
Elle vient par gparoxyfme., & \'on a 
communément la fievre les premiers jours 
de l'attaque : la tumeur qui fe joint ordi- 
nairement à la douleur, eft tantôt roupe, 
ou légérement enflammée, & tantôt œdé- 
mateufe ou bourfoufflée. Cette différence 
a donné lieu à Ja diftinttion de la gout'e 
en chaude & en froide. La douleur “arie 
infiniment. Dars quelques-uns, elle eft 
fourde, & dans d'autres fi aiguë, qu'ils 
ne peuvent fupporter le poids des cou- 
vertures les plus légeres : elle s'appaile 
ordinairement le matin. Où a même quel- 
quefois de vraies interiniflions, pendant 
le jour : le mouvement peut la renouvel- 
ler ; elle change quelquefois de place, en 
paffant d’un pied à l'autre, à la main, &c. 
La démangeaifon fuccede communément 
aux douleurs, & termine le MISE 
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_——— Les accès de la goutte aux pieds font 
La d'environ quatorze jours, lorfque le ma- 
goutte. Jade eft jeune & d’une bonne cornftitu- 
tion : ils font de plufieurs mois, dans les 
perfonnes débiles, & les vieillards. Leur 
durée, dans quelques fujets, eft affez 
conftante ; mais une infinité d'accidents 
peuvent la faire varier. Îl n'y a pas plus 
de regle pour leur retour ; mais il eft 
communémént fixé à un certain temps de 
l'année, au printemps ou à l'automne, fi 
Ja colere, ou quelque autre faute dans ie 
régime ne l’accélerent. Lorfque la goutre 
eft invétérée , les douleurs deviennent 
continues, ou ne donnent que dé courtes 
treves : les chaleurs de l'été en procurent 
quelquefois de deux ou trois mois. La 
goutte, en vieilliffant, perd de fa force ; 
mais elle prive quelquefois les doigts de 
leur mouvement, & Îes tord de diffé- 
rentes manieres par des tumeurs que fa 
matiere crétacée, qui y cft dépofée, y 
entretient. Il arrive même quelquefois 
que ces tumeurs s'ouvrent, & donnent 
ilue à ces concrétions. Lorfque la goutte 
attaque , pour la premiere fois, les vieil- 
lards, elle n’eft jamais bien violente, &t 
fes périodes font fort irrégulieres. Elfe 
paroît, dans les autres âges, s’affocier 
fouvent au rhumatifme ; les douleurs alors 
ne font pas bornées aux articulations ; 
mais la goutte eft rarement Îa maladie 
dominante. On fait enfin, par l'expé- 
rience de tous les jours, que les douleurs 
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très-vives annoncent un accès court : il ; 
eft fâcheux que ce mal ne puifle être La 
dompté que par un remede aufli cuifant. goutte. 

Les goutteux font fujets aux rapports, 
aux flatuofités, à la conftipation, aux 
hémorroïdes, aux urines ardentes, &c. 
Ils font encore expofés aux plus grands 
accidents par le déplacement de la matiere 
arthritique, qui, abandonnant les articu- 
lations, menace toutes les autres parties, 
Si elle fe porte à la réte, elle peut y 
exciter des céphalalgies , le délire, le 
vertige, la léthargie, l'apoplexie, la pa- 
ralyfle , des tremblements, fans parier de 
l'ophchalmie , de la douleur des oreilles, 
de celle des dents, &c. Si elle fe jette fur 
la poitrine ou fes environs, elle produit 
l’angine, des catarres, des engorgements 
inflammatoires , l'hémoptyfie, la phthifie, 
lPafthme, des anxiétés, la fyncope, &c. 
Si elle fe fixe au bas-ventre, on en eft 
averti par la cardialgie, l'ardeur & la 
. douleur la plus aiguë à l'eflomac, la colt- 
que, la néphrérique, Fifchurie, &c. On a 
encore, dans ces circonftances, le dégoûr, 
des naufées, le vomiffement, la diarrhée, 
&t même la dyffenterie. Les urines quel- 
quefois très-rouges, dépofent fouvent un 
fédiment fort épais, & comine plätreux. 
Les vieux goutteux éprouvent un refler- 
rement aux hypocondres, aux hanches, 
& fouvent des douleurs d’entrailles habi- 
tuelles, fans parler de la cardialgie qui 
prévient quelquefois le paroxyfme, El 
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n'eft pas difficile de diftinguer tous ces 
La produits de la poutre, lorfqu’ils fuivent de 
goutte. près la ceffation fubite des douleurs des 
extrémités ; mais on eft très-embarraflé, 
lorfqu'ils fe montrent, fans qu'aucun 
accès prochain de goutte y ait donné lieu; 
ce qui n’eft point rare dans un âge ayancé, 
& il eft très important d'en être averti. 
La goutte héréditaire & inrétérée eft 
incurable: celle qui dépend d’une caufe 
accidentelle, & qui eft récente, fe puérit 
trè-diffcilemert, SYDENHAM qui l'a fi 
bien décrite, quoique trop en philofophe, 
& qui étoit le meilleur praticien de fon 
temps, n’a pas Jaiflé d'en êire tourmenté 
pendant trente ans. Les douleurs vives 
annoncent un paroxyfine court & un bou 
intervalle: de forte qu’on les regarde 
comme un remede préparé par la nature, 
dont les malades ont cependant bien de 
la peine à foutenir l’amertume : l'enflare 
doit être regardée comme un dépôt criti- 
que À& falutaire, puifqu'on obferve conf- 
tamment que les accès font plus longs, fi 
Ja partie n'eft ni rouge ni élevée. Les 
praticiens ont de plus obfervé que les 
urines troubles & épaifles étoient falutai- 
res dans toutes les maladies des articula- . 
tions; aufli étoient-ils très-attentifs à les 
examiner. | 
La goutte, comme nous l'avons dit, 
s’'affoiblit en vieilliffant, mais elle n’a 
prefque pas alors d’intermiflion, & elle 
ne quitte fur-tout plus les pieds. On a 
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remarqué affez fouvent que, fi elle fur- 
- vient à lhydropifie, à l'afthme & à la La 
| fievre quarte , elle eft avantageufe, & que goutte. 
les vieillards goutteux vivoient long-temps; 
que cette maladie même leur devenoit 
néceflaire, fa ceffation les expofant à un 
très-grand danger. Tout le monde fait 
que l’on a peu à craindre de la goutte aux 
extrémités, & qu'il n’en eft pas de même 
de celle qui fe porte au tronc, à la tête, 
où qui fe jette fur les vifceres. Il eft 
inutile de dire que celle qui attaque le 
cerveau, le cœur & les poumons eft la 
plus redoutable. On l'appréhende peu, 
lorfqu'elle excite le vomiflement, la 
diarrhée, & même la dyflenterie, parce 
qu'on a obfervé plufieurs fois que ces 
évacuations ont été utiles. 

L'infpeétion anatomique nous découvre, 
dans les articulations qui ont été nouées, 
une efpece de tuf, ou de matiere créta- 
cée, qui couvre non-feulement les os 
qu'elle déplace quelquefois, maïs encore 
les membranes & les ligaments; cepen- 
dant on ne trouve point de cette matiere 
dans la capfule des articulations. Oa a vu 
des pétrifications au cerveau; on a trouvé 
fes ventricules inondés de fans. Les pou- 
mons ont paru enflemmés, purulents, & 
‘dans un «état de pourriture; engorgés, 
‘durs &' graveleux. Le cœur n'a pas été 
exempt de concrétions pierreufes; mais on 
a vu plus fouvent des pierres dans .les 
organes de l'urine: fans parler -des reins 
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——— flétris ou defléché, de la rate racornie, du 
La foie graveleux, du pylore fquirrheux, de 
goutte. Ja proftate gonflée & calleufe. | 
On ne manque pas de palliatifs pour 
la goutte; mais il eft bien difficile de la 
guérir radicalement. Le paroxyfme ne de- 
mande aucun remede , fi ce n’eft quelques 
topiques adouciffants & relâchants, avec 
la diete la plus févere. Il faut avoir de 
très grandes raifons pour employer alors 
la faignée, quoi qu’en penfent ceux qui 
J’appliquent à tout: les plus expérimentés 
favent qu'il en eft fouvent arrivé de 
grands inconvénients, fur-tout lorfqu'on 
ne la place pas dans le premier moment 
de l'invafion, & que le fujet n'eft pas 
pléthorique. On prétend cependant que 
Ja faignée du pied malade a fait très- 
fouvent cefler la goutte, comme par un 
enchantement ; mais n'a-t-on rien à crain- 
dre de cette pratique ? Les purgatifs encore 
ne doivent pas être donnés fans nécéflité, 
quoiqu'ils foient incomparablement moins 
à craindre ; mais il eft permis d’entretenir 
la liberté du ventre par des lavements. Les 
narcotiques font ici très-dangereux, & ren- 
dent toujours au moins le mal plus long; 
cependant SYDENHAM en ufoit, lorfque 
la violence des douleurs l'y forçoit. On 
doit fe fouvenir alors que les douleurs 
font le moyen dont la nature fé fert pour 
dompter & détruire la matiere arthrii- 
que, & que leur ceflation prématurée 
donne lieu à ces concrétion plâtreufes o 
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crétacées qui fe fixent aux articulations, —— 
qui perdent alors la liberté de leur mou- La 
vement & fe contournent de différentes B°UtE: 
manieres. RIVIERE, plus timide ou plus 
prudent que l'HIPPOCRATE Anglois, ne 
permettoit dans ces circonflances, qu’un 
peu de thériaque, qu’il regardoit avec 
raifon, comme moins dangereufe que les 
autres Calmants. 

Les topiques qu'on propofe contre Îles 
douleurs de la goutte, ne font pas indiffé- 
rents. On a vu de très-mauvais effets des 
répercuflifs & des narcotiques, par les 
métaftafes funeftes auxquelles ils ont donné 
lieu. On peut tout au plus fe fervir de 
fleurs de fureau, ou de camomille, & 
de Ja mie de pain bouillis dans le lait: 
plufieurs font foulagés par la feule appli- 
cation de la cendre chaude & des feuilles 
de la bardane. Les fomentations les plus 
fimples, c'eft-à-dire, avec la feule eau 
chaude, font peut-être fupérieures à tous 
ces topiques, tant pour foulager que pour 
faciliter la diffolution des conctétions to- 
phacées, dont on eft menacé. On vante 
beaucoup le moxa des Chinois au com- 
mencement de l'attaque; & , au défaut de 
ce duvet, on peut employer le lin, dont 
HiPPOCRATE fe f{ervoit, ou toute autre 
matiere combuftible , qui peut faire fonc- 
tion de cautere a@tuel: j'ai vu d'ailez 
bons effets de ces brûlures; mais il en eft 
réfulté quelquefois des plaies qui ont été 
très-long-temps à guérir. On peut auffi 
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———— fe fervir, dans la même vue, des s'éfica- 


La 


toires dont on a peu à craindre; mais la 


goutte. réuflite en paroît moins aflurée. 


Lorfqu'on eft délivré du paroxyfme, 
on doit travailler à en prévénir le retour: 
on peut y parvenir par un bon régime, 
ou par la diete blanche, qui eft au-deflus, 
fans contredit, de tous les remedes, & 
celui qui trompe le moins nos efpérances. 
Un goutteux d'environ foixante ans, très- 
connu ici, qui s'étoit livré fans réferve à 
tous les plaifirs de la vie, & étoit perclus 
de fes pieds & de fes mains, crut, dans 
un bon moment, qu'il étoit temps de 
penfer à l'avenir, & de réparer, par une 
vie mortifiée & pénitente, les fautes de 
fa jeuneffe. Dans ce pieux deffein, 1] fe 
condamna à un jeûne très-auftere, & ne 


fe permit, pour toute nourriture, que 


des haricots cuits fans affaifonnement , du 
pain & de l’eäu. Son got blafé par la 
bonne chere fouffrit, comme on le penfe 
bien, beaucoup de ce changement : fon 
eftomac même refufoit abfolument cette 
pourriture infipide. Îl ne s’én mit pas en 
peine, & attendit avec beaucoup de cou- 
rage la faim, qui lui fit trouver enfin 
affez bon ce qui lui avoit paru d’abord 
fi déteftable. li s’'accoutuma infenfiblement 
à fon nouveau régime ; & il eut, dans la 
fuite, la double fatisfaétion d’avoir appaifé 
Jes troubles de fa confcience, & d’avoir 
guéri radicalement, fans y avoir penfé, 
une goute ancienne & cruelle, recouvrant 
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même l'ufage des pieds & des mains, 
comme dans la plus parfaite fanté. On La 
fait endore que :plufieurs goutteux qui , Boutte. 
par des malheurs imprévus, avoient paflé 
de Vétat d'opulence le plus brillant, à 
celui de la pauvreté la plus honteufe, au 
point d'être réduits au pain & à l'eau, 
avoient été dédommagés de la perte de 
leur fortune , par la guérifon la plus 
complete d'une maladie qui empoifonnoit 
tous leurs plaifirs. Ces faits précieux, 
dont tout le monde peut profiter, prou- 
vent avec la plus grande évidence, que le 
foyer de cette rebelle maladie eft dans 
les premieres voies, & qu'on ne fauroit, 
par conféquent, faire trop d'attention à la 
quantité & à la qualité des aliments. 

On peut joindre à un régime bien en- 
tendu l'ufage du favon, dont on voit, tous 
Jes jours, les plus grands effets. L'exercice 
æft fans doute très-utile , cependant il ne 
garantit pas toujours. Les friétions & 
l'ufage de la flanelle font fort recomman- 
dés , & on doit avoir un foin extrême de | 
fe garantir du froid & de l'humidité. Les 
 amers, les ffomachiques fortifiants , & les | 
fudorifiques , quoique moins efficaces que | 
le favon, peuvent terminer hbeureufement 
cette maladie : le quinquima, la gentiane, 
J’ariftoloche ronde, la petite centaurée, la 
tanaifie, la germandrée, le chamæpitys, 
l'épithym , la thériaque, & les prépara- 
tions antimoniales, paroiïflent être celles 
dont on a tiré le plus d'avantage. Les 
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eaux thermales, tant prifes intérieurement, 
qu'employées en douche & en bain, font 
très-recommandées, & méritent de l'être, 
de même que le bain du marc des raifins, 
qui eft un des meilleurs fortifiants qu'on 
puifle employer dans cette occafion. On 
a vu encore de très-bons effets de. l'appli- 
cation de l’efprit de fel avec l’huile de 
térébenthine; comme du baume de foufre 
antimonié d'HOFFMAN, très-propre à 
réfoudre les matieres crétacées des articu- 
lations, ou à en prévenir leur formation. 
Je ne parle pas des remedes généraux, 
dont l’ufage réfléchi eft accefloire à tous 
les traitements. | | | 
Nous avons dit que le froid, l’applica- 
tion des répercuflifs & des narcotiques, 
l'excès dans le boire & dans le manger, 
les paflions de l'ame, &c. donnoient 
fouvent lieu à un tranfport de la matiere 
goutteufe vers la tête , le tronc ou les 
vifceres ; c’eft ce qu'on appelle goutte 
irréguliere, ou vulgairement remontée. Le 
cerveau, le poumon, l’eflomac, les intef- 
tins & les reins, font les vifceres qu’elle 
attaque le plus familiérement. On doit, 
dans tous les cas qui expofent les malades 
aux plus grands dangers, tâcher de la 
rappeller aux extrémités. [l eft rare qu'on 
puifle fe pafler ici des faignées , fur-tout 
de celle du pied, qui feule: détermine 
fouvent la goutte à s'y porter: ce.fait, 
qui n'eft ignoré de perfonne, juftifie nos 
craintes fur les fuites de cette opération 


goutte. 


— 


ET DES EXTREMITÉS, L1v. IE 333 
pratiquée pendant le paroxyfme. Les pur: —" 
gatifs font très- néceifaires, & peuvent La 
fuppléer au retour de la goutte; car nous B9Uttss 
avons remarqué que le cours de ventre, 
dans le temps même du paroxyfme, étoit 
fouvent falutaire. 

Les cordiaux & les diaphorétiques, la 
mufcate confite, la zédoire , les amers, le 
quinquina, l'alkool martial & autres for- 
tifiants , font encore employés ici avec 
fuccès. Les ca/mants , fur-tout les souttes 
anodines, peuvent être mêlées avec les 
remedes précédents, lorfque la tête n'eft 
point prife, & que la refpiration eft libre. 
Nous ne parlons pas d'une infinité d'autres 
remedes qu'on peut apoliquer aux diffé- 
rents accidents, felon les regles générales, 
Les divers cours-de-ventre étant, dans ce 
Cas, plus avantageux que nuifibles, on 
doit bien fe garder de les’ fixer : on peut 
même fe difpenfer alors de rappeller la 
goutte aux extrémités, mais, dans tous 
les autres cas, il ne faut pas perdre un 
moment, & tâcher de difliper l’orage qui 
menace la tête ou la poitrine, en dirigeant 
vers les pieds le mouvement de la ma- 
tiere qui peut l’exciter. Les moyens par 
lefquels on peut remplir plus sûrement 
cette vue , font l'application des finapif- 
mes, de la poix de Bourgogne & autres 
rubéfiants ; on doit même, dans-les cas 
preffants, fe fervir des véficatoires, dont 
l'effet eft plus prompt. Plufieurs fe con- 
tentent de baigner les pieds dans l'eau 
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chaude, de les envelopper de la peau 
d'un mouton, ou de tout autre animal 
nouvellement écorché. Les fimples fric- 
tions avec une flanelle chaude ont fouvent 
réuffi. Mais, lorfque tous ces moyens 
font inutiles, ce qui eft ordinaire dans 
les temps froids, on n’a rien à faire de 
mieux que d’infifter fur les purgatifs : 
l'application des fang-fues aux vaïfleaux 
hémorroïdaux, peut être encore, dans 
ces circonftances, trés-avantageufe, Tous 
enfin fe trouvent bien de fe tenir chaude- 
ment dans leur lit, & de tâcher d’exciter 
Ja tranfpiration var une boiffon convena- 
ble, & fur-tout de garder le régime le 
plus févere. 


ES 


LE RHUMATISME. 


Nov: avons déjà fait obferver que 
cette maladie avoit beaucoup d'affinité 
avec la précédente. Les anciens même, 
avant BAILLOU, ne les diftinguoient pas: 
cependant l'une eft plus guériflable que 
l'autre. Les douleurs rhumariques ont leur 
fiége dans les enveloppes, ies aponévrofes 
ët les tendons des mufcles; au lieu que 
Ja goutte attaque les ligaments; cependant 
la caufe paroïît être la même; auffi voit- 
on que le rhumatifme le moins équivoque: 
dégénere en vraie goutte, ou que ces deux 
maladies confondues donnent lieu à ce 
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qu'on appelle rumatifine goutteux. Le rhu- —— 
matifme, dont la violence ne va pas au- Rhuma- 
delà du quatorzieme jour, attaque lestifme- 
mufcles des extrémités, du col, du dos, | 
de la mâchoire, des épaules, de la poi- 
trine & du bas ventre: il eft univerfel ou 
particulier. Si ce dernier attaque les muf- 
cles du col, on lui donne vulgairement 
le nom de torticolis ; on l'appelle fauffe- 
pleuréfie, s’il fe jette fur les mufcles de la 
poitrine ; lumbago, s'il fe fixe aux lombes; 
& Jtiatique, s’il occupe la hanche & la 
cuifle. L'impreffion du froid, lorfqu'on eft 
échauffé ; les habtations humides & nou- 
vellement bâties ; la vie fédentaire, l'abus 
du vin & des femmes ; la fuppreffion des 
regles, des hémorrhoïdes, ou de toute 
_autre perte de fang habituelle, la rentrée 
des éruptions cutanées, &c. en font les 
caufes les plus ordinaires. SYDENHAM a 
prétendu que le grand ufagè du quinquina 
y difpofoit : mais n'a-t-il pas imputé trop 
Jégérement à ce remede ce qui pouvoit 
avoir un autre principe ? 

Où fait que le rhumatifme a différents 
dégrés, ainfi que la goutte. Lorfque les 
douleurs font à un certain point, l’action 
des mufcles eft fufpendue, à caufe que 
leur mouvement augmente les fouffrances. 
Ceux qui ont voulu diftinguer le rhuma- 
tifme en chaud & en froid, ne fe font 
fondés que fur la préfence & l’abfcence 
de la fievre. Il commence communément 
per le friflon & la fievre ; enfuite, c’eft- 
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——— à-dire , le fecond ou le troifieme jour, les 
Rhuma- douleurs fe font fentir plus ou moins 


tifme. 


vivement : elles changent fouvent de 
place, & affectent fucceflivement diffé- 
rentes parties, fur-tout dans les jeunes 
gens. La fievre rhumatique , dont les lé- 
geres attaques font exemptes, n’a point 
de type; elle eft tantôt foible , tantôt 
véhémente, continue ou intermittente : 
elle fe termine ordinairement en peu de 
temps; mais les douleurs perfiftéent d’'a- 
vantage, quelquefois même avec plus de 
violence. Elles durent affez communément 
trente ou quarante jours, quelquefois des 
mois, des années, À même toute la vie: 
les récentes peuvent ètre accompagnées 
de rougeur &t de tenfion à la partie, de 
même qu’à la goutte. 

[1 faut obferver que les douleurs rhu- 
matiques , tant fixes que vagues, qui de- 
viennent plus aiguës par le mouvement, 
redoublent encore pendant la nuit, & 
qu’elles refflemblent , quant à ce point, 
aux vénériennes & aux fcorbutiques : 
elles font moins violentes que celles de la 
goutte; cependant celles des lombes font 
très-vives, on les prend quelquefois pour : 
la néphrétique ; mais le vomiflement 
n'accompapne pas le lumbago. Si l'on 
obferve quelquefois la complication de 
ces deux maladies, on n’en doit pas être 
furpris, vu l’analosie qu'il y a entre la 
goutte, le rhumatifme & le calcul. Nous 
avons déjà parlé du rhumaïifme goutteux : 

nicus 
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nous obferverons  feulement ici qu’il 
change très - fouvent de place, & que rhuma- 
piufieurs l'ont appellé pour cette raifontifine. 
Boutte vague; nom cependant dont on fait 
d’autres applications. Il eft bon de ne pas 
ignorer que, dans la plupart des rhu- 
matifmes chroniques , on découvre avec 
un peu d'attention un mélange de vérole 
ou de fcorbut & qu’il arrive même quel- 
quefois qu’on prend pour douleurs rhu- 
matiques, celles qui appartiennent uni- 
quement à l’une ou à l’autre de ces mala- 
dies. Nous ne devons pas pafler encore 
fous filence, qu'on tire, dans le rhumatif- 
me, un fang qui fe couvre d’une croûte 
verdâtre, & qui refflemble affez à celui 
des pleurétiques : delà on n’a pas manqué 
de juger qu'il étoit inflammatoire; & l’on 
a conclu de cette hypothele, qu'il n'y 
avoit que les nombreufes faignées qui 
 puffint dompter cette maladie. 

Le rhumatifme eft rarement dangereux , 
fi on ne donne lieu, par un mauvais 
traitement, Qu par quelque faute dans le 
régime, au tran{port de la matiere mor- 
bifique vers les vifceres, & principale- 
ment vers le cerveau & le poumon; d’oit 
il réfulte des accidents qui ne font pas 
moins redoutables que ceux de la goutte 
remontée. L'univerfel fe termine le plus 
fouvent par les fueurs, quelquefois par 
une éruption à la peau : dans quelques- 
uns , il fe fait une évacuation critique par 
les urines, les menftrues, les hémorroi- 
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—— des, &c. Le rhumatifme particulier , eft 
Rhuma- ordinairement plus obftiné que l’univerfel, 
tifme, mais moins à craindre. Si l'un & l'autre 

viennent par paroxyfme, ils cedent mieux 

aux remedes. Le rhumatifine invétéré , 

rend perclus de tous les membres; &, de 

même que la goutte, il tord, renverfe & 
noue les doigts des mains &t des pieds, 

qui en reftent contrefaits &t crochus : il 

enkilofe même les articulations. Nous 

avons dit qu'on terminoit plus facilement 
le rhumatifme que la goutte; car qui na 
pas obfervé qu’on rencontroit plus com- 
munément cette derniere invétérée, quoi- 
que la premiere foit plus fréquente ? 
L'ouverture des cadavres découvre Îles 
mufcles affe@tés dans un état de contrac- 
tion & de defféchement , qui les fait 
xeflembler quelquefois à des tendons. Elle 
manifefte, fur cos organes & fur leurs 
aponévrofes, une concrétion, tantôt gé- 
latineufe, tantôt tophacée, plus où moins 
abondante : on voit des articulations dé- 
truites, & des enkylofes; outre les autres 
produits de la goutte , que nous avons 

expofés dans l’article précédent. Mais il 

éft aifé de juger que ces défordres ne 

doivent être bien fenfibles, que lorfque 
ces maladies ont été invétérées, & que 
les récentes ne laifflent aucune trace de 
leur léfion. 

On ne peut guere fe paffer des faignées 
dans la fievre rhumatifmale , fur-tout 
lorfqu'il y a rougeur & tenfion aux arti- 
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culations; mais elles ne font utiles que ———— 
dans les premiers jours de Ja maladie. On rhuma- 
a remarqué cent fois qu'après le feptieme tifme- 
jour , elles rendoient la maladie plus ‘ 
rebelle. Elles ne doivent pas même être 
prodiguées dans le temps marqué : trois 
ou quatre font ordinairement fuMfantes, 
quoi qu'en difent ceux qui prétendent 
qu'on doit faigner tant que Ia fievre & 
les douleurs perfiftent, s'étant perfuadés, 
fur l'infpection du fang, que c’étoit une 
maladie inflammatoire. Nous avons déjà 
dit ce qu'on doit penfer de ces prétendus 
fignes d'inflammation. MARQUET, Mé- 
decin d'une probité reconnue, dit avoir 
ufé, comme les autres, des faignées; mais 
que, s'étant apperçu qu’elles traînoient 
la maladie en longueur & qu’elles la 
prolongeoïent les mois, &t même les 
années , il les abandonna abfolument , 
pour fe borner aux purgatifs & aux fudo- 
rifiques, & que, depuis qu’il eut changé 
de méthode ; ces maladies ne duroient 
entre fes mains que fept à huit jours; ce 
qui mérite bien d’être remarqué. 

Il eft quelquefois néceffaire, après Ia 
premiere faignée, de faire vomir les ma 
Jades. À légard des purgatifs , on n’en 
doit ufer, Bns de bonnes raifons, que 
vers Je déclin de la maladie. Mais il eff 
très - important de tenir, dans tous les 
temps, le ventre libre, tant par les fecours 
des lavements, que par celui des plus 
doux /axatifs. Les AE , les rafrat- 
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— chiffants, & les tempérants , tels que le 
rhuma- petit-lait, les tifanes nitrées, la crème de 
tifme. tartre, la poudre tempérante, &tc. les 

dépurants & les diaphorétiques , les légers 
diurétiques, & même les apéritifs, font 
les remedes qu'on emploie le plus heu- 
reufement pendant le paroxyfme. Mais il 
faut éviter, parmi ces derniers, ceux qui 
font trop actifs, qui peuvent devenir in- 
cendiaires, & très-pernicieux. La térében- 
thine, l’antimoine diaphorétique, l’efprit 
de cornes de cerf, celui de viperes, & 
tous les autres échauffants, qu'on donne 
affez familiérement, demandent beaucoup 
de circonfpeétion, lorfque la fievre eft 
forte; car on a vu plus d'une fois qu'elle 
a dégénéré en inflammatoire, DT 
Les ca/mants hypnotiques ne convien- 
ment pas mieux au rhumatifme qu'à la 
goutte : ils peuvent troubler ces fortes de 
crifes qui fuivent aflez communément : 
leurs plus violents accès : ils rendent 
d’ailleurs l'une & l’autre plus opiniâtres, 
& la déterminent même quelquefois vers 
le cerveau. Le camphre eft le feul qu'on 
puifle donner en sûreté, & dont on à 
éprouvé le plus conftamment de bons 
effets. Les pierres d’écrevifles, la corne 
de cerf préparée, & plufieurs autres ab- 
forbants "font, dans quelques cas, très 
utiles. On recommande encore la rhubarbe 
& le quinquina, la racine de bardane êt 
Jes baies de genievre, le mercure, doux 
& les pilules de favon ; mais tous, ces 
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pemedes n’appartiennent guere qu'au rAu- | 
matifine chronique, pour lequel on a donné Rhuma- 
encore quelquefois avec affez de fuccès tifme- 
l’eau de goudron. Tous ceux enfin dont 
nous avons fait mention dans l’article 
précédent, peuvent fe rapporter à celui- 
ci; triais rien n’eft plus propre à prévenir 
le retour de cette maladie que le lai, les 
eaux minérales & les bouillons de vipere. 

Pour ce qui regarde les remedes exter- 
nes, on propofe les bains froids : je n'en 
ai pas vu, à Ja vérité, de mauvais effets; 
mais il ne m'a pas paru qu'ils en produi- 
fiffent d'aufli merveilleux qu'on a voulu 
nous le faire entendre. Les tropiques les 
plus employés font la graiffe humaine, 
celle d'ours, la moëlle de cerf, l'onguent 
d’althæa, l'huile de vers, de camomilie 
& de laurier; le sica panis, &c. On 
applique encore des veflies pleines de lair, 
des boules d’étain remplies d’eau chaude, 
des animaux vivants , &c. On a recours 
enfin au baume tranquille & à d’autres 
calmants pour appaifer les grandes dou- 
leurs ; mais Jeur ufage a toujours paru 
fufpe&t. Lorfque les douleurs, aécompag- 
nées de tenfion & de rougeur, n’ont pas 
cédé aux faignées & aux autres remedes, 
on propofe d'appliquer des fang-fues à la 

artie, & même des véficatoires , & cette 
méthode eft fuivie des fuccès les plus heu- 
reux. Le rhumatifme chronique demande 
d'autres fecours: tels font l’ufage de la 
flanelle, les étuves ou les bains de vapeurs; 
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——— jes bains des eaux thermales , comme de 
rhuma. Plombieres, de Vichy, de Bourbon-l'Ar- 
tifme, chambaut, de Balaruc, de Digne, d’Aix-la- 
Chapelle, &tc.; ceux du marc des raifins, 
l'application des boues minérales, les 
fritions avec du linge ou de la flanelle 
chaude ; fans parler des cauteres & des 
fetons, defquels on ne peut attendre que 
de bons effets. Je ne connois enfin rien de 
plus efficace pour le rhumatifine borné à 
quelque partie, que l’action des mufcles 
qui en font le fiége : ce remede eft, à la 
vérité, cuifant, mais il opere bien. Pour 
le rhumatifime du col, il ne deinande que 
de la chaleur & des parfums avec l'en- 
cens, le karabé, &c. Il eft inutile de 
dire que, lorfque la fuppreflion-de quel- 
que perte , ou la ‘rentrée de quelque 
éruption, ont donné lieu à cette maladie, 
on doit, avant toute chofe, tâcher de 
les rappeller; & l'on n’a, dans ces circonf- 
ances, guere.befoin d’autres remedes. 


MALADIES DES OS. 


A Hp qui n'ort pas perdu le fou- 
venir de la forme des os, de la méchani- 
que de leur affemblage, & des puiffances 
qui leur font exécuter tous les mouvements 
dont ils font capables, auront. beaucoup 
de facilité à connoître toutes les entorfes, 
les Juxations & les fraëlures, X à trouver | 
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même, fans beaucoup d'étude, lesmoyens 
les plus courts & les plus sûrs pour Yu, des 
remédier. Les luxations de la tête, des 
vertebres & du coccys font affez rares; | 
mais on voit tous les jours celle de la 
méchoire, de la clavicule, de l'humérus, des 
os de l'avant. bras, du poignet, des doigts , 
des os, de La jambe & du pied. Les coups, 
les chites & les efforts extraordinaires font 
les caufes les plus fréquentes des luxations 
& des fra@tures; mais il arrive quelque- 
fois que les convulfions, le relâchement 
des ligaments, l’épanchement de la fynovie 
dans Ja cavité articulaire, le sonflement 
de la tête, des os, &c. donuent lieu aux 
premieres. Il eft aifé de remettre les luxa- 
tions qui reconnoïflent une çaufe exterge; 
mais on rencontre, dans la réduction des 
autres, les plus grandes difficultés, fur- 
tout {i le fujet eft paralytique ou fcorbu- 
tique. La Zuxation de l'os de la cuiffe, 
prefque impoflible à réduire, eft exrême- 
ment rare, quoiqu’on ne le penfe pas ; 
car l'ouverture des cadavres m'a appris 
qu'on prend, tous les jours, pour cette 
luxation , la fraëlure du col du fémur & le 
décollement de fon épiphyfe; maux aux- 
quels il eft encore plus difficile de remé 
dier. La luxation du tarfe eft aufli très- 
fâcheufe : celle des vertebres eft toujours 
mortelle. La difforfion des os n’eft pas 
moins évidente. Elle regarde principale- 
ment les os de la jambe qui ont différentes 
courbures, ou qui font mie Il »'y a 
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= que les moyens méchaniques qui puifient 
Mala- y remédier. 
dies des” Il eft incomparablement plus facile de 
0 remettre les os, tant luxés que fraciurés, 
dans leur vraie fituation, que de les y 
maintenir; & ce dernier point doit être je 
principal du traitement , qui a encore pour 
objet de remédier aux accidents qui accotn- 
pagnent ou fuivent ces défordres: telles 
font les contufions, les plaies, l'inflamma- 
tion, les douleurs, la gangrene, la fievre, 
les convulfions, &c. Si, dans l'un & 
l’autre cas, on ne donne pas au bandage 
le degré de tenfion convenable, il faut 
craindre un fecond déplacement de l'es: 
fi on le ferre trop, on expofe Ja partie 
sux accidents qui réfuitent de Ja forte 
compreffion, comme à l'engorgement in- 
flammatoire ou œdémateux, à la gangrene, 
&c. Les praticiens n'ignorent pas que les 
topiques fortifiants, &t aftringents font très- 
propres à rafferimir ces parties, & à fou- 
tenir l'effet du bandage; que peur les 
fraëures, la nature pourvoit elle feule à 
Ja réunion des pieces, & que l'ouvrage 
de la chirurgie fe borne à les remettre 
dans leur véritable fituation, &t à les y 
maintenir. Ils favent encore que les petits 
os peuvent être réunis au bout de quinze 
jours; mais qu'on ne peut, pour les gros, 
compter fur la folidité du cal qu'après 
quarante jours, &t même plus. 
2°, On connoît, fous le nom d’antilofé, : 
une maladie des articulations, qui les | 
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prive de leur mouvement; elle dépend de | 
la réunion ou de la foudure des os qui ne Mala- 
forment alors qu'une feule piece incapable dies des 
de plier, ou de l’étät contre nature des %. 
ligaments qui leur a fait perdre leur flexi- 
bilité; mais la partie, dans ce dernier 
cas, peut conferver un mouvement plus 
ou moins fenfible. Les contufions, les 
luxations, les fratures, les entorfes, le 
gonflement des os & des ligaments, les 
vices de la fynovie, les dépôts purulents, 
Ja carie, &c. font les caufes les plus ordi- 
naires de l'ankilofe, à laquelle Le cliquetis 
des os annonce une difpofition prochaine. 
Les fcorbutiques, les fcrophuleux, les 
vérolés &t les goutteux y font les’ plus 
fujets. Lorfque les os font foudés, il n'y 
a prefque point d’efpérance de guérifen; 
mais 1] n’eft pas impoñlible de remédier à 
Ja féchereffe & à ia roideur des ligaments, 
comme aux autres vices de l'articulation: 
cependant il eft fouycnt très- difficile de 
décider à laquelle de ces caufes on doit 
rapporter le défaut du mouvement. 

Les émollients & relächants, foit en fo- 
mentation, foit en bain, cataplafine ou 
onétion: la douche des eaux thermales, 
ou de l’eau chaude odinaire; celle de la 
diffolution du fel marin, ou du fel ammo- 
niac; l'application des boues thermales ou 
artificielles, &c. peuvent donner quelque 
foupleffe aux ligaments; mais tous ces t0- 
piques font , comme on le penfe bien, 
d'un petit fecours contre la foudure: on 
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———— tâche communément en vain de la diffou- 
Mala- dre par l'application du diabotanum, de 


dies des 


65e 


l'emplätre de Vico, de celui de favon; 
par les frictions mercurielles, &c. Ces re- 
medes peuvent produire quelqu’effet lorf 
que la maladie n'eft pas ancienne; mais; 
dans les autres cas, on n’a de reffource 
que dans l’amputation; on ne s’y détermine 
pourtant pas aifément, parce que le re- 
mede paroît à plufieurs pire que le mal. 
I! eft inutile de dire qu’on peut prévenir 
Pankilofe, lorfqu'on eft averti du danger, 
en faifant faire, tous les jours, à la 
partie quelques mouvements gradués & 
# 

ménagés. 

3° On donne le nom d'exoftofes à 
toutes les tumeurs & aux gonflements des 
os : elles ont plufieurs degrés de folidité, H 
y en a, & ce font les plus communes, 
qui ont autant ou plus de dureté que le 
corps de l'os : d’autres font molles, & 
cédent au tat, à peu près comme les 
ganglions ; on les appelle gommeufes 
( gumma ); ces dernieres tiennent ordi- 
nairement au crâne & aux gros os, & 
paflent pour un.fymptome de la vérole. 
Il y en a une troifieme efpece, qu'on 
appelle nodus, qu'il faut bien éiftinguer 
de celui de la vérole, dont nous avons 
parlé ailleurs. La confiftance de celui dont 
il eft ici queftion, tient un milieu entre 
celle des deux premieres efpeces d'exof- 
tofes; on la regarde encore comme un 
produit du virus vénérien. On ne doit pas 
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mettre au nombre des exoftofes le tophus 
de la goutte, ni les inégalités que forme Mala- 
le cal, après ia réunion des fraêtures , & dies des 
encore moins l'oflification des tendons °°° 
dans le lieu de leurs attaches, comme on 
le voit arriver très - famiiérement aux 
vieillards. 

Les exoftofes font de différente nature, 
Les unes font, comme on dit, bénignes, 
& ne caufent prefque aucune incommo- 
modité. Les autres font malignes, c’eft-à- 
dire qu’elles ont un caraëtere chancreux, 
fcrophuleux, fcorbutique ou vénérien. On 
doit mettre de ce nombre le fpina-ventofa, 
dont nous parleross ailleurs. Les exoftofes 
font quelquefois les fuites de la petite 
vérole : elles font encore inféparables du 
Rachitis, qui aura fon article à part. On 
s’'apperçoit rarement du commencement 
des exoftofes, & leur accroifflement eft 
ordinairement très-lent : il y en a cepen- 
dant qui croiflent en très-peu de temps. 
Ces tumeurs n'occupent qu’une partie des 
gros os; mais dans les petits, comine 
ceux du carpe, du métacarpe, & autres, 
ce gonflement a autant d’étendue que l’os. 
La douleur, qu'on reflent aux exoftofes, 
dépend communément de leur accroifile- 
ment: cependant il en eft qui, par leur 
pature , ou les circonftances du lieu 
qu'elles occupent, font toujours doulou- 
reufes, & excitent même la fievre lente. 
On voit, par les dffections anatomiques, 
qu'elles font de différente mature : il y 
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en a dont le tifflu ne differe en aucune 


: Mala- maniere de celui des os; on en voit qui 
dies des font environnées d’une croûte qui par fa 


OS. 


folidité, approche de l'émail des dents. 
On en trouve qui renferment des fubf- 
tances charnues, des matieres mucilagi- 
neufes, purulentes ou fanieufes, de la 
Carie, &c. | 

L'exoftofe fe termine quelquefois par la 
réfolution, où par la fuppuration & la 
vermoulure. Si eile difparoît, fans qu'on 
y donne lieu par aucun traïîtement, il faut 
en appréhender les fuites. La peau rouge 
&t enflammée ; les douleurs vives & pro: 
fondes, qu’on reffent à la tumeur, font 
les indices les plus ordinaires de la fuppu- 
ration : la tumeur, dans ces circonftances; 
fe ramollit, & l'on peut même y décou- 
vrir quelque fluétuation : cet état eft in- 
féparable de la carie. Lorfque lexoftofe 
de naïffance, ou de caufe externe, ne 
donne aucune incommodité, & qu'elle 
ne rend pas la partie difforme, on re 
doit pas y toucher. On peut auf laifler 
fubfifter, fous les mêmes conditions, celles 
de caufe interne, lorfqu’elle a réfifté au 
fpécifique de la maladie principale. Dans 
les autres cas, on peut tenter de la ré- 
foudre par l’application du diabotanum , 
de l’emplâtre de ciguë, de celui de Vico; 
ët autres fondants ; mais ce qui eft bien 
fupérieur à tous ces remedes, eft la douche 
des eaux de Bareges, & quelques autres 
éaux thermales, dont on fair, en même- 
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temps, un dfage intérieur. Lorfqu'enfin ——= 
on ne tire aucun avantage de tous ces Mala- 
fecours, on n'a de reflource que dans dies des 
l'opération chirurgicale , qui roule fur% 
l’amputation de la tumeur, eu fur la cqu- 
térifation, mais ce traitement n'eft jamais 
fans danger. | # 

4°. La carie, qui, eft aux os ce que 
l’ulcere eft aux parties molles, eft fèche 
ou humide : la premiere | qui attaque 
prefque toujours les os découverts, ou 
dépouillés de, leur périofte, fe manifefte 
par la couleur jaune, brune ou noire de 
l'os. Le nom de gangrene lui conviendroit 
mieux que celui de carie; car ce qui s'en 
exfolie eft ordinairement dur & compact, 
fans érofion ni gonflement : il n'arrive - 
cependant pas toujours que les os décou- 
verts s’exfolient. Cette opération de la 
nature fe fait aflez promptement dans les 
enfants & les jeunes fujets; mais elle eft 
très-tardive dans les vieillards. Les plus 
fortes exfoliations fe font au tibia, où l'on 
voit quelquefois tout le corps de l'os, où 
une très - grande partie fe féparer & fe 
détacher des deux bouts. La carie humide, 
qui eft une forte de vermoulure, eft 
abreuvée d’une fanie ordinairement fétide, 

& produit des chairs baveufes. 

On doit diftinguer les caries de caufe 
interne, de celles qui font l’effet de l’ac- 
tion de l'air, du pus & de la fanie. Le 
fpina - ventofa , dont. nous parlerons à la 
fu de cet article, eft un exemple de la 
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—— carie de caufe interne : les exoftofes, Jes 
Mala- abcès de la moëile, le vice vérolique, 
tes des fcrophuleux , &tc. y donnent encore fou- 
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Se 


vent lieu. Les contufions, les fraétures, 
les plaies, les anévrifmes & autres tu- 
meurs, font les caufes externes les plus 
fréquentes qui peuvent exciter la carie. 
La fanie huileufe, noirâtre & fétide, qui 
découle des ulceres; les chairs pâles, fpon- 
gieufes & fans fentiment, qui couvrent 


les os; le doigt enfin & la fonde, par 


les moyens defquels on peut découvrir 


les inégalités, font les figues de la carie. 


Lorfque la chair, au contraire, qui re- 
couvre l'os eft ferme, grenue, & fenfble, 
on ne doit pas craindre que l'os foit gâté. 
Les ulceres du nez, de ia bouche , de 
l'angle des yeux, & des articulations, 
font prefque toujours accompagnés de 
carie. Celle qui vient de caufe interne, 
eft la plus redoutable ; l'ancienne, c’eft- 
à-dire celle qui dure depuis plus d’un an, 
eft prefque incurable. 

Dans la carie feche, l'exfoliation fe fait 
fouvent par la feule nature: mais elle a 
quelquefois befoin du fecours de Fart, 
qui y emploie Ja rugine, le cifeau, Îe 
trépan-perforatif, &c. Les mêmes moyens 
peuvent être appliqués à la carie humide , 
qui eft, comme nous l'avons dit, une 
efpece de vermoulure; mais rien n’eft 
plus propre à en arrêter le progrès, que 


d'empêcher par les panfements fréquents, ! 


le féjour de la fanie. Les remedes externes 
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qu'on emploie, tant pour fixer la carie, ———— 
que pour accélérer j'exfoliation |; font Mala- 
l'efprit de-vin, l'eau de la reine d'Hongrie ,dies de 
& autres liqueurs de cette nature: ces9$- 
topiques cependant ne conviennent qu'aux 
légeres, c'eft-ä-dire à celles qui ne re- 
_connoiffent que le fimple contact de l'air, 
auquel encore l'os n'a pas été expofé 
long-temps; mais, fi la carie eft profonde, 
on l'emporte communément avec la ru- 
gine, ou tout autre outil. La poudre d’'a=. 
riffoloche, d’Iris de Florence, de myrrhe 
& d’aloës , d’euphorbe , &c. l'huile de 
girofle, de cannelle & de gayac, font les 
topiques les plus employés, tant dans la 
vue de deffécher les os, que dans celle 
d'en procurer l’exfoliation. L'huile de 
camphre, l'efprit-de-nire, l'eau phagédéni- 
que, &c. font très- propres à cautérifer 
tout ce qui eft altéré, fur-tout dans la 
carie humide. Si tous ces moyens font 
inutiles, on découvre l'os, on le ratifle, 
on le lime, ou on le creufe pour enlever 
toute a carie. On la fixe enfuite quelque- 
fois par le cautere actuel ; mais on n'eft 
pas dans l’ufage d’appliquer le feu aux 
os du crâne , au fternum, aux côtes, 
& autres os fpongieux : on doit encore 
refpecter ceux qui font environnés de 
ligaments, de nerfs & de tendons. 

On juge du fuccès de toutes ces prati- 
ques par l’afpeët de la plaie: on fait que 
les bonnes chairs doivent venir de la fur- 
face de l'os, & non des bords de l'ulcere. 
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——— Les caries, qui accompagnent les.uiceres 
Mala- cancéreuk, réfiftent à tout ce que nous 


OS 


dies des venons de propofer, & ne finiffent que 


par l’amputation du membre. Ce ne font 
pas les feules indomptables ; il y en a bien 
d’autres qui forcent aufli à recourir à ce 
remede extrême. On juge bien enfin, fans 
que je le dife, qu’un point effentiel dans 
ce traitement, eft de porter fes vues fur 
le levain vérolique, fcrophuleux, fcorbu- 
tique, &c. qui a donné lieu à cette ma- 
ladie, ou qui peut l’entretenir. Les mer- 
curiels, les fudorifiques, les vulnéraires, &t 
les anti-fcorbutiques font, après les reme- 
des généraux, ceux dont on ufe le plus 


. familiérement, fans lefquels tout ce qu'on 


peut faire devient inutile: l’'amputation 

même de la partie n'en difpenfe pas. 
5°. Il y a une forte de carie, que 
quelques-uns regardent comme un cancer 
de l'os, qu'on nomime fhpina-ventofa: c'eft 
une protubérance de l’os, fituée près fon 
articulation, accompagnée d’une douleur 
profonde, très-aiguë, & qu'on irrite par 
le ta, quoiqu'il ne paroiïffe quelquefois 
aucune altération à la peau: cependant 
on voit le plus fouvent un gonflement 
aux parties molles, & la tumeur paroît 
bourfoufflée. La douleur, dans ces circonf- 
tances , femble fe réunir à un point, com- 
me fi une épine piquoit le périofte; &t 
c'eft delà qu'on tire fa finguliere & bar- 
bare dénomination. Cette maladie, lorf- 
quon n'y remédie pas promptement, 
excite 


ET DES EXTREMITÉS, Liv. Îl. 353 
excite les fymptomes les plus terribles: ———. 
elle eft toujours très-longue, & le plus Mala- 
fouvent incurable. Elle a ordinairement dies des 
fon fiége dans les os fpongieux du pied , %: 
ou de la main, & plus rarement dans les 
articulations , tant des extrémités , que de 
Ja mâchoire. Les jeunes gens & les en- 
fants, fur-tout ceux qui font en chartre, 

y font fujets; les adultes n’en font pas 
exempts: fon caractere eft ordinairement, 
fcrophuleux; mais elle peut dépendre 
aufli de la vérole, du fcorbut, du -achi- 
lis, &C. | 

Le principal traitement eft chirurgical: 
on ouvre la tumeur jufqu’à l'os, & l'on 
traite la carie comme les autres; on ne 
doit pas négliger les maladies internes. Les 
purgatifs réitérés, le gayac, le faffafras 
& autres fudorifiques ; les mercuriels, &c. 
font ceux qui font les plus employés. 
Le célebre HAEN loue beaucoup l'ufage, 
tant interne qu'extefne du quinquina ; mais 
les fuccès de cette pratique, parmi nous, font 
encore, à Ce que je crois , très-incertains, 
Les frictions & fumigations mercurielles, 
& l'emplétre de VIGO, peuvent y être de 
quelques fecours. Mais on tire ordinaire- 
ment peu de fruit du meilleur traitement, 
tant interne qu'externe; & l’on n’a de 
reflource que dans lamputation, qui eft 
également infruétueufe fi l’on n’a pas cor- 
rigé le vice du fang. Nous ne parlerons 
pas ici de la molleffe des os: maladie très. 
rare , & qui a été décrite par les Arabes, 
.. Tome, Q 
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_—— fx que nous croyons être un produit de 
Mala- la vérole ou du forbut, quoiqu'elle réfifte 
dies des aux remedes les plus fpécifiques de ces 
€ maladies, ni de leur craquement, dont ül 
a été fait mention dans l’article de la 
derniere de ces maladies, contre lequel 
on propofe l’ufage de la moëlle des os, 
parmi les aliments. 


Fin du Tome troifieme. 
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